
Les parcours atypiques
Alain Satiable est allé enquêter sur l’avenir de nos aînés. Sont-ils devenus des stars du 

show-biz, des serial-killers ou des profs de mécanique des fluides ?

Scarfophobia
	 M. L. prof. d’anglais aux 
humas s’étonnant de la présence d’une 
étudiante voilée dans l’amphi s’exclame : 
“Si c’était dans mon cours, ça ferait 
longtemps que la bâche aurait giclé”.
	 Faudrait voter une loi contre 
les signes ostentatoires de connerie.

Pour si peu…
	 M. P., prof de BP en 3GCU, 
lors du DS : “Si vous n’arrivez même 
pas à calculer une inertie, vous vous 
mettez un pistolet sur la tempe, et vous 
appuyez très très fort”. 
	 Les rescapés de la rédaction 
vous annoncent qu’un grand nombre 
de places viennent de se libérer en GCU.

Et 1, et 2, et 3-0
	 Le même, dans sa lancée : 
“Bon et puis il est simple ce DS, alors 
dépêchez-vous, vous avez largement 
le temps. Et puis arrangez-vous pour 
rendre l’amphi à temps, j’ai pas envie 
de rater le match d’ouverture de la 
coupe du monde”. 
	 En tant que nouveau directeur 
de la formation, ça promet.

Pédagogie insalienne
	 C.B. prof de méca en 2PC : 
“La règle des ingénieurs Insa, c’est que 
quand on comprend quelque chose, on 
l’utilise, et quand on ne le comprend 
pas, on l’enseigne”.
	 Les exclus de première année 
ont un chemin tout tracé.

Enfilage de perles
	 J.L.B. prof de conception en 
2PC : “Celles de 1ère année, je les prends 
toutes les unes derrière les autres”.
	 Vous êtes sûr qu’il parlait des 
connaissances de cours ?

Démonstration magique
	 Monsieur S.B., professeur 
de maths en 1PC, à la fin d’une 
démonstration plutôt compliquée : 
“Vous seriez devant un spectacle de 
Majax que vous ne feriez pas des yeux 
plus exorbités !”
	 Difficile de trouver le trucage 
dans cette démonstration.

Recrutement
	 On vous avait quittés 
l’année dernière avec une crise de 
rédacteurs, depuis ça va un peu mieux, 
mais n’hésitez pas à venir apporter 
votre pierre à l’ouvrage. Soit en nous 
rejoignant, soit en nous envoyant 
potins et articles. Merci d’avance.

Emmerdeur professionnel
Les personnes que tout le monde déteste et qui nous détestent.

Qu’attend-on du tourisme  ?
Par Garbo

Qui n’a jamais rêvé de partir 
à la découverte de nouveaux 
horizons, de nouveaux 

continents, de nouvelles cultures ? 
L’Asie, l’Afrique, l’Amérique latine 
sont des destinations de rêve pour 
quiconque veut vivre un “choc 
culturel”, donc veut voyager dans 
un environnement culturel tellement 
différent du sien que ça en devient 
une véritable claque. On veut tous 
s’évader de son quotidien, avec son 
sac à dos, sa tente, en ayant pour 
unique but de vivre une véritable 
expérience, loin des sentiers battus.
	 Ces voyages sont d’autant 
plus faciles qu’ils se démocratisent de 
plus en plus. En s’y prenant bien, on 
peut trouver des billets d’avion à prix 
largement abordable pour quiconque 
économise un peu.
	 Mais, en se penchant un peu 
sur le problème, ces voyages dans les 
pays en voie de développement posent 
une véritable question éthique. On est 
aujourd’hui en face d’un véritable 
tourisme de masse, un flot incessant 
de touristes qui, par avions entiers, 
arrivent sur ces continents à découvrir 
munis de leur appareil photo pour 
prendre, en plus de simples photos de 
paysages, le cliché souvenir d’un petit 
indien “typique” pris par surprise 
dans une ruelle, ou bien celui d’une 
villageoise en tenue traditionnelle qui, 
pour quelques pièces, acceptera de se 
faire photographier à côté d’eux. Doit-
on accepter cela ? Doit-on accepter ce 
manque de respect ? Comment doit-
on réagir face à ces gens, nous et 
notre argent, eux et leur pauvreté, 
subsistant grâce au tourisme en se 
faisant photographier tel une bête de 
foire ? La découverte d’un de ces pays 
nous fait toujours nous interroger 
sur la limite que l’on s’accorde pour 
ne pas se comporter tel des néo-
colonisateurs sans scrupules, qui 
justifieront inconsciemment leurs actes 
par le fait qu’ils apportent de l’argent. 
	 Le tourisme a cet effet 
pervers qu’il crée un rapport de force 
inévitable, basé sur la richesse. On a 
beau se comporter comme un routard, 
donc le plus simplement possible, 
avec juste sa tente, on sera toujours 
celui qui a pris l’avion, qui est là pour 
voyager et non pour gagner sa vie.
	 Cela peut même s’ap-
parenter, à certains moments, à un 
véritable zoo humain. Finalement, on 
peut sympathiser avec les habitants, 
avoir le plus grand respect pour eux, 
mais il subsistera toujours malgré tout 
le fait qu’on ait dépensé de l’argent 
pour aller les rencontrer. Et c’est vrai 
que lorsqu’on a la possibilité de partir 
voir un village indien, les questions 
éthiques s’effacent vite car on ne veut 
pas rater la possibilité d’admirer un 
mode de vie extraordinaire, puis 
on se sent gêné quand on se rend 
compte que l’on s’est introduit sans 
demander dans cette communauté, et 
on achète une bricole, comme pour se 
déculpabiliser.
	 Pour finir, loin de moi l’idée 
de remettre en cause le tourisme, ni 
de nier ses effets bénéfiques comme 
l’apport de richesses, ou bien la 
découverte de nouvelles traditions, 
mais néanmoins, posons-nous à 
chaque fois la question de savoir si on 
est vraiment toujours à notre place.

	 Merci aux Macs du 
BdE pour leurs plantages 
incessants et leurs dossiers 
partagés pas très partagés, à 
l’AII pour les faux numéros, 
au foint, aux crêpières du 

BdE, à Jeune&Jolie, au Saint-Emilion, au 
Buddy Burd, au scanner qui scanne pas.

Merci !

L’Insatiable en projets
	 Nous repartons pour une 
année supplémentaire ensemble. Pour 
les nouveaux (admis directs ou primo-
entrants) je vous présente l’Insatiable, le 
journal des étudiants de l’Insa. Publié à 
4000 exemplaires 5 fois par an, il est dis-
tribué le mercredi précédant les vacan-
ces scolaires devant tous les restaurants 
Insa.
	 Pour ceux qui nous connais-
sent déjà, voici quelques nouvelles fraî-
ches pour ce début d’année. Grâce à 
l’appel de la fin d’année dernière, quel-
ques bonnes âmes nous ont rejoint ; on 
manque tout de même toujours de bras 
donc n’hésitez pas à venir nous voir 
au local (au RdC du H) les lundis soirs 
de 18 h à19 h, ou envoyez un mail à 	
<Insatiable@insa-lyon.fr>.

> Superbes concours
	 Amer constat, le titre de l’In-
satiable (en haut de cette page) com-
mence à accuser son âge et n’est plus 

à jour (l’adresse internet est inutilisée). 
Nous lançons donc un concours pour 
le remplacer. Faîtes-nous parvenir votre 
titre déssiné comportant clairement 
le nom L’Insatiable en conservant des 
proportions proches de celles actuel-
les. Déposez votre oeuvre dans notre 
casier au BdE avant le prochain numéro 
(décembre 2006).
	 Deuxième concours lancé par 
L’Insatiable en ce début d’année : une 
BD qui paraîtra dans chaque numéro. 
Envoyez nous votre planche (8 cm de 
haut maximum sur une largeur d’un 
Insatiable).
	 Vous n’avez plus aucune rai-
son de ne pas venir en amphi, c’est tou-
jours un moment idéal pour se détendre 
en notant quelques potins et en dessi-
nant ce qui vous passe par la tête.

> We need you
	 Nous reprenons une vieille 
habitude qui est de mettre à disposition 

dans le journal un formulaire d’abonne-
ment au journal. Peu d’étudiants savent 
qu’il est possible de continuer à lire l’In-
satiable, même lorsque l’on ne mange 
plus sur l’Insa. Vous pouvez le recevoir 
toute l’année directement chez vous.
	  Dernière information, 
n’oubliez pas que les potins ne tombent 
pas du ciel alors dès qu’un prof, un 
collègue ou un ami laisse s’échaper quel-
ques paroles prêtant à confusion, ayez le 
bon réflexe, écrivez nous.

Pour la Rédac’, Max

Insatiable de Toussaint,
mince j’ai cours demain !

> La Rédac’ a sélectionné pour vous
L’école à la carte : Sarko retourne à l’école. Malheureusement, ce n’est que le temps d’un discours  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                      page 4
Du neuf au clapier C : les bâtiments C et D sont encore loin d’être rénovés  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                           page 5
50 ans d’Insa : Deux articles ! Passionnant cet anniversaire ! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                                        page 6
Gatsun : L’article le plus court du monde. Merci les gars, sympa ! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                                   page 6
In Vino Veritas : Quand un faluchard interviewe le président de Bacchus, bizzarement ils sont sobres . . . . . . . . . . . . . . . . .                   page 7

L’Insatiable 
Journal des Étudiants de l’Insa de Lyon 
RdC bâtiment H - 20, av. Albert Einstein 

69 621 Villeurbanne cedex 
Tél. du BdE : 04 72 43 82 29

Web : <http://insatiable.insa-lyon.fr> 
E-mail : <insatiable@insa-lyon.fr> 

Directeur de la Rédaction : Maxime Werlen 
Directeur de la Publication : Fabien Marcq

ISSN 0766-4966 – 4 000 exemplaires 
Imprimé par Public Imprim (Vénissieux)

Les Isidores

De P.M., prof de 

construction mécanique en 

3GMC: “J’enfonce les trois 

doigts dans la rainure qui 

correspond à la rondelle”.
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Passe-temps
	 Nos amis du BdE, qui ont 
toujours du temps à perdre, ont atteint 
un niveau remarquable en ce début 
d’année. Un encart publicitaire ayant 
été oublié lors de la mise en page de 
l’Agenda, ce sont 4500 flyers qu’il a 
fallu insérer à la main une fois les 
agendas imprimés.
	 Si vous aussi vous voulez 
perdre vos jeudi après-midi, le BdE 
recrute des blaireaux de Bac à Bac+5.

Dessiner, c’est pas gagné
	 De M. G., prof’ de CMAO 
en 4GMD : “Je vais essayer de vous 
dessiner un engrenage au tableau, mais 
ça va pas être facile avec ce micro“.
	 En effet, c’est pour ça que l’on 
parle rarement dans une craie.

Débilité de surface
	 À la question du prof de trai-
tement des déchets en 5GEN : “Selon 
vous, quelles sont les solutions envisa-
geables pour se débarasser des déchets 
nucléaires autres que l’enfouissement 
en profondeur ? ”, la promo répondit 
en coeur : “L’enfouissement à la sur-
face”.
	 5 ans pour ça...

Crise de la Recherche
	 Voici une série de potins issus 
de la journée de la Recherche à l’Insa. 
Jugez plutôt. 
	 De J-M. R., directeur de la recher-
che : “Vous avez été nombreux à vous 
inscrire, pour certains très nombreux.”
	 Ce n’est pourtant plus de leur 
âge de signer Clara Morgane sur les 
feuilles d’émargement.

F comme Analphabête ?
	 De J.M. J., directeur adjoint 
de la recherche “La perspective, c’est le 
F de COPIREF.”
	 Pour les autres lettres, ils ont 
préféré mettre le directeur sur le coup.

Des chercheurs qui trouvent
	 De J.Y. C., vice président du 
conseil scientifique : “Je ne devais pas 
être très très net quand j’ai écrit ça...”
	 Je sais pas ce qu’il y a de 
scientifique dans leur conseil mais ça 
doit chercher efficacement.

Approximation douteuse
	 Du même : “C’est à peu près 
les mots exacts du texte.”
	 Il n’avait pas dû décuver 
depuis le potin précédent...

Mauvais GENies 
	 Alors que les photopiles 
du toit de GEN, malgré leur prix 
exhorbitant, ne fonctionnent toujours 
pas, le département aux pare-soleil verts 
dénonce “des actes de malveillance”. Un 
comité anonyme luttant simultanément 
contre l’obésité et le gaspillage d’énergie 
a débranché  le ditributeur de sucreries 
de GEN “au risque d’abîmer le matériel”. 
Il a ensuite sauvagement scotché dessus 
un pamphlet sulfureux expliquant cet 
acte désespéré. Le directeur de GEN l’a 
convoqué, le débranchage n’étant pas 
un protocole ISO 14001.

D o s s i e r2 Dossier étudié par :

Alice, Arnaud, Fabien, 

Margaux, Thomas.

Vous ne rêvez pas toutes les nuits de cahiers des charges ou de contrôles qualité ? Ne vous inquiètez pas, l’Insa ne 
mène pas qu’à ça, elle peut même être à l’origine de carrières passionnantes (ou pas). L’Insatiable vous a concocté un 

dossier sur les parcours atypiques après l’Insa, vous n’avez plus qu’à faire votre choix.

Des Insaliens non conformistes

	 Les neuf et dix décembre 
derniers passait à la Rotonde Le Songe 
d’une nuit d’été, joué et mis en scène par 
Rêve de Foin, une 
association d’ex-
Insaliens. Alain 
Satiable a rencontré 
pour vous Davyd 
Chaumard, ancien 
élève de l’Insa, et 
l’un des créateurs 
de Rêve de Foin. 

> L’idée
A.S. : Qui est à 
l’origine de Rêve de 
Foin ?
D.C. : L’Association 
a été créée par 
une trentaine de 
personnes, dont 
presque toutes 
venaient des sec-
tions Théâtre-étu-
des, Danse-études 
et Musique-études 
de l’Insa de Lyon.
Elle regroupe quatre ou cinq promotions 
différentes.

A.S. : Que fait l’association ?
D.C. : Rêve de Foin nous permet de 
nous réunir chaque week-end pour 

jouer ensemble. 
L’association pos-
sède une ferme, 
que nous appe-
lons “la grange”, 
dans laquelle nous 
pouvons répéter 
et mettre en scène 
nos spectacles. 
Nous en réalisons 
ainsi trois à quatre 
par an.
Nous organisons 
également un fes-
tival : Nuit de Rêve, 
qui se tient chaque 
année un week-
end autour du 14 
juillet. C’est l’occa-
sion pour nous de 
montrer nos créa-
tions, mais aussi 
de rencontrer notre 
public, et d’autres 
associations.

A.S. : Qui met en scène les spectacles ?
D.C. : Nous sommes quatre pour les 
mises en scènes, trois amateurs et moi.

A.S. : Vos créations sont-elles visibles 
ailleurs qu’au festival ?
D.C. : Oui, nous donnons aussi des 
représentations à la Rotonde, ainsi que 
dans quelques salles de Haute-Loire où 
Rêve de Foin est basée.

> Les débuts
A.S. : D’où est venue l’idée de Rêve de 
Foin ?
D.C. : C’était un peu la suite logique de 
nos études. Au cours de nos années en 
Théâtre-études ou Danse-études, nous 
avions acquis une dynamique de groupe 
qui nous permettait de mieux communi-
quer, et donc de créer ensemble.
En sortant de l’Insa, nous ne voulions 
pas perdre cette harmonie. Rêve de Foin 
nous permet de perpétuer cette façon de 
travailler.

A.S. : Avez-vous eu des difficultés à créer 
l’association ?
D.C. : Non. La création de Rêve de Foin 
fut très facile. En effet, à l’Insa, nous 
étions tous déjà impliqués dans des asso-
ciations comme l’Art-Scène, ou l’AMI (les 
associations des sections Théâtre-études 
et Musique-études). Nous savions donc 
comment nous y prendre pour la gérer.

> Encore ingénieurs
A.S. : Les membres de l’associations sont-ils 
des ingénieurs ?
D.C. : Pour la plupart, oui. Nous ne som-
mes que six ou sept à avoir choisi une 
voie différente après l’Insa. Rêve de Foin 
est donc une troupe amateur. Cependant, 
elle requiert un réel investissement per-
sonnel. Nous nous réunissons tous les 
week-ends pour monter nos spectacles, 
ainsi que début juillet pour préparer le 
festival, qui demande beaucoup de tra-
vail. Dans l’année, nous rénovons aussi 
la grange, pendant une semaine.

A.S : L’association a-t-elle encore des liens 
avec l’Insa ?
D.C. : Nous jouons à la Rotonde, et 
parfois un insalien sortant d’une des 
sections Art-études rejoint Rêve de Foin. 
L’Insa a posé les bases de notre groupe.

A.S. : Quelles sont les prochaines pièces qui 
passeront à la Rotonde ?
D.C. : Nous devons présenter trois créa-
tions à la Rotonde cette année : Diktat, 
d’après Enzo Cormann, Convenances et 
bonnes manières dans notre société moderne, 
d’après Berthe Bernage et JL Lagarce, et 
Une évanescence, inspirée de l’univers de 
Jean Cocteau.	 	 	 o

Vous ne vous êtes jamais demandés pourquoi 
vous n’iriez pas vivre dans une grange à faire du 

théatre ? Non ? C’est normal rassurez-vous.

En faire un foin

Alain Satiable : Bonjour M. Guérant ! 
Vous êtes sorti de GMC en 1992 après 5 ans 
à l’Insa de Lyon, quelle est votre profession 
actuelle ?
N. Guérant : Pour l’instant, je suis mas-
seur-kinésithérapeute mais d’ici quel-
ques temps, ce ne sera plus ma seule pro-
fession : je suis sur le point de finir une 
formation de Micronutrition. (NDLR : 
La micronutrition est l’étude des besoins 
alimentaires et complémentaires de cha-
que individu en différents constituants 
de l’alimentation pour rester en bonne 
santé).

> Une idée bizarre ?
A.S. : Comment expli-
quez-vous ce brusque 
changement d’orienta-
tion professionnelle ?
N.G. : C’est simple, 
je suis un “énergu-
mène paradoxal”. 
J’ai suivi une for-
mation d’ingénieur 
et travaillé huit ans 
dans l’industrie de 
1993 à 2001, mais 
je me suis rendu 
compte - assez tard - 
que ce n’était pas ma 
voie. Déjà en sortant 
de l’Insa, j’ai passé 
un CAP de mécani-
que pour mettre un 
peu les mains dans 
le cambouis ; car de 
l’Insa on sort ingé-
nieur en mécanique 
en y ayant peu tou-
ché. Finalement, j’ai 
réalisé que je n’étais 
pas à ma place dans 
l’industrie. Le fait de 
gagner plus d’argent 
que je n’en avais 
besoin pour vivre 
me rendait mal à 
l’aise. J’ai mis long-
temps à comprendre que le seul patron 
que je pouvais supporter… c’était moi-
même. D’où l’orientation vers une pro-
fession libérale. Si je fais un bilan de mon 
cursus, ça fait 5 ans d’Insa, 6 mois pour le 
CAP, 3 ans de Kiné : 3 diplômes et bien-
tôt un quatrième en micronutrition. Mais 

la mesure du temps importe peu, ce qui 
compte c’est le sens qu’on lui donne et je 
suis content de ce parcours parce que ce 
que je fais aujourd’hui me correspond de 
plus en plus.

A.S. : Aviez vous déjà pensé à devenir kiné 
avant de venir à l’Insa ?
N.G. : Non, c’est en sortant de l’Insa que 
ça m’a pris. Je suis quelqu’un qui aime 
beaucoup le contact physique et le dialo-
gue attentif, ce que le métier d’ingénieur 
ne permet pas vraiment. Aujourd’hui 
nous vivons dans une société où il est 
mal vu de toucher l’autre. Maintenant 
mon métier de kinésithérapeute m’auto-

rise ce contact 
physique avec les 
patients, dans un 
cadre éthique. 

> Structuré
A.S. : Que retenez-
vous de vos années 
à l’Insa et qu’y avez-
vous appris ?
N.G. : J’ai surtout 
de bons souvenirs 
festifs et humains. 
La formation tech-
nique m’est deve-
nue inutile. A 
l’Insa, j’ai appris 
à apprendre et je 
ne l’ai pas oublié, 
surtout l’esprit 
d’analyse et de 
synthèse. Je m’en 
sers tous les jours 
pour structurer et 
organiser mon tra-
vail.

A.S. : Comment a 
réagi votre entou-
rage à cette décision 
de changement ?
N.G. : Mon épouse 
l’a bien pris, c’est 

même elle qui a induit en partie ce chan-
gement. Quant à mes parents, le passage 
par un CAP après une école d’ingénieur 
les avait préparés : ils pouvaient s’atten-
dre à tout ! Ils n’ont rien eu à débourser 
pour mes coups de tête professionnels.

o

Entre avoir les mains dans le cambouis en 
mécanique ou les mains sur les capitons de 

cellulite, le choix n’est pas évident...

Kinematics

Alain Satiable : Bonjour Mme Galland ! 
Vous êtes sortie de GMD en 1986 après 5 ans 
à l’Insa de Lyon, il me 
semble que vous exer-
cez une profession 
complètement diffé-
rente maintenant.
C-L Galland : En 
effet, j’ai arrêté de 
travailler dans l’in-
dustrie en 2005, 
après quelques 
années à temps 
partiel où j’exerçais 
déjà l’activité d’en-
seignante de yoga 
parallèlement. J’ai 
voulu me tourner 
vers quelque chose 
de plus essen-
tiel et tourné vers 
les autres. Je suis 
donc professeur de 
yoga à plein temps 
depuis un an. Ce 
changement de 
rythme de vie me 
permet de profiter 
également de mes 
enfants, ce qui n’est 
pas rien !

A.S. : Comment expliquez-vous ce brusque 
changement d’orientation professionnelle ?
C-L G. : Ce n’est pas un changement 
brutal. Cela fait plus de 15 ans que je pra-
tique le yoga à titre personnel. Le fait de 
devenir enseignante était une volonté de 
faire quelque chose de vraiment impor-
tant pour moi et de se tourner vers les 
autres. C’était également pour quitter le 
côté hiérarchique de l’entreprise et ses 
luttes de pouvoir qui m’ont longtemps 
gênées dans l’industrie comme elles me 
gênaient déjà avec certains professeurs 
à l’Insa. 

A.S. : Aviez-vous déjà pensé à devenir pro-
fesseur de yoga avant de venir à l’Insa ?
C-L G. : Pas du tout, j’ai réfléchi à chan-
ger d’orientation après quelques années 
de travail mais cela n’a pas abouti. 

> Une voie toute tracée
A.S. : Qu’est-ce vous apporte aujourd’hui 
d’être allé à l’Insa ?
C-L G. : J’ai apprécié la formation de 
l’Insa mais, au-delà du temps de forma-
tion, c’est le fait d’avoir été ingénieur qui 
m’a apporté une expérience concrète des 
rapports humains, de la vie dans l’entre-
prise, de la vie…

A.S. : Comment a réagi votre entourage à 
cette décision de changement ? Ce n’est pas 
quelque chose de très courant pour un ingé-
nieur de vouloir devenir professeur de yoga.
C-L G. : Le changement a été progressif 
grâce au temps partiel, du coup cela 
s’est fait en douceur. Mais ceux qui me 
connaissaient depuis longtemps n’étaient 
pas vraiment étonnés, surtout mes amis 
de l’Insa que je n’avais pas vus depuis 
longtemps. Quand je le leur ai annoncé, 
ils m’ont tous dit : “Ça ne m’étonne pas 
de toi”.
	 Bien sûr, vous vous doutez 
bien que je n’ai pas changé de métier 
pour une question de salaire, mais l’ar-
gent, c’est quand même quelque chose 
de secondaire par rapport à exercer un 
métier passionnant avec un rythme de 
vie plus pratique pour une mère de 
famille. 

> L’Insa d’aujourd’hui
A.S. : Gardez-vous des contacts avec 
l’Insa ?
C-L G. : Oui j’ai gardé des contacts avec 
des amis de promo et je revenais de 
temps en temps sur l’Insa pour des confé-
rences. Ces incursions dans l’ambiance 
d’aujourd’hui m’ont donné le sentiment 
que la formation s’est “durcie” dans une 
volonté peut-être de former des ingé-

nieurs au top. Mais au top de quoi ? De 
la lutte pour le pouvoir dans une société 

et un modèle écono-
mique axé essentiel-
lement sur l’individu, 
l’argent et la réussite 
sociale ? On pourrait 
aussi vous former au 
respect des autres, de 
la planète, de vous-
même… et vous n’en 
seriez pas de mau-
vais ingénieurs pour 
autant. 
	Vous comprendrez 
à travers ces propos 
pourquoi je ne pou-
vais plus rester dans 
l’industrie !
	Je vous souhaite à 
tous et toutes de trou-
ver votre chemin, 
celui qui aura du sens 
pour vous, quel que 
soit votre métier de 
demain ou d’après-
demain.

o

Certains boivent pour oublier les trains 
épicycloïdaux, d’autres font du yoga et vont 

même jusqu’à l’enseigner.

La mécano du yoga



	 Comme beaucoup d’entre-
nous, M. Poreaux est arrivé à l’Insa un 
peu par hasard. Ne souhaitant pas faire 
une classe préparatoire classique et étant 
plutôt bon au lycée, l’Insa s’est avéré être 
un bon choix d’avenir.

> Un IF comme les autres
	 Après un premier cycle sans 
encombre, il fallait se décider pour un 
département et il choisit finalement IF. 
L’enseignement était intéressant et la 
vie sur le cam-
pus plaisante 
(surtout les 
week-ends de 
ski) quoiqu’au 
bout de cinq 
ans, il n’a pas 
été trop diffici-
le de rompre le 
cordon ombili-
cal pour partir 
vers le monde 
i n d u s t r i e l .
Son diplôme 
en main, l’an-
cien insalien 
a commencé 
une carrière 
dans le milieu 
informatique 
comme on 
pouvait s’y 
attendre.

> Changement de voie
	 Malgré tout, le sentiment de 
ne pas être vraiment heureux dans son 
travail s’est très vite installé et a grandi 
au fil du temps. Il a alors entamé une 

formation par correspondance : un bac 
D’, qui correspondait à un baccalauréat 
agricole. Bien sûr, tout cela ne s’est pas 
fait du jour au lendemain. Grâce au 
soutien de sa famille, en particulier de 
ses parents agriculteurs, il a choisi, après 
11 années passées dans l’informatique, 
de changer radicalement de vie, troquant 
la mallette et le costume d’ingénieur pour 
un tracteur et une chemise à carreaux.

> Heureux ?
	 Avec le 
recul, il fait un 
bilan plutôt 
positif de son 
passé. Certes, 
sur le plan 
é c o n o m i q u e , 
il est clair que 
s’il était resté 
ingénieur, il ne 
connaîtrait pro-
bablement pas 
les inquiétudes 
financières que 
c o n n a i s s e n t 
ac tue l l ement 
les agriculteurs, 
ni les soucis du 
chef d’entre-
prise. Mais les 
ingénieurs sont-
ils si sereins que 

cela ? Du point de vue du rythme de vie, 
un agriculteur se lève avec le soleil et se 
couche souvent après, tandis qu’un ingé-
nieur a, en général, des horaires fixes, 
ponctués de vacances et de RTT. Bien 
que des machines performantes existent, 
le travail de la terre reste lui aussi dur et 
usant.

	 Mais pourquoi changer ainsi de 
vie ? Tout simplement pour être heureux 
en se levant chaque matin. Heureux de 
ne pas vivre en ville au milieu du bruit, 
heureux d’être indépendant, heureux de 
ne pas avoir de chef, heureux de pouvoir 
faire une pause quand il le veut, heureux 
de travailler la terre de ses mains.
	 Il n’ a cependant pas vraiment 
de regrets d’avoir étudié à l’Insa. 
Certes, cet égarement dans le métier de 
l’ingénieur lui a fait prendre du retard 
dans son métier actuel, mais des études 
supérieures, et surtout à l’Insa, lui ont 
ouvert l’esprit en lui faisant découvrir un 
milieu qu’il n’aurait sinon jamais côtoyé, 
et lui permettent d’être un agriculteur 
différent.

	 M. Poreaux est donc le parfait 
exemple de la capacité qu’ont les insaliens 
à s’adapter, à changer en fonction de 
leurs envies ou de leurs besoins. Certains 
sont faits pour être ingénieurs, d’autres 
non, l’important est de trouver sa voie.

o

D o s s i e r 3

Après avoir usé ses pantalons sur les bancs de l’Insa et ses yeux sur les écrans 
d’ordinateurs, Christian Poreaux, IF 1982, a décidé de changer radicalement de vie 

en reprenant l’exploitation agricole familiale.

L’IF se met au vert

	 Au secours, mais qui sont ces 
“vieux” que l’on voit déambuler autour 
du bâtiment GEN ? Ils sont 18, tous 
d’âge et de cursus plus ou moins diffé-
rents, et ils suivent l’une des formations 
complémentaires proposées à l’Insa. Et 
oui, il n’y a pas que des Insaliens qui 
se réorientent à la fin de leurs études. 
Alain Satiable a interrogé trois de ces 
nouvelles recrues en Mastère Spécialisé 
en Management de l’Environnement.

> Mastère quoi ?
	 C’est une formation post-
diplôme comprenant six mois de cours 
et 6 mois 
de stage. 
Ouverte à 
tous, elle per-
met d’enri-
chir la forma-
tion initiale 
ou le métier 
de base des 
participants. 
L’Insa en 
compte six, 
touchant des 
d o m a i n e s 
d i f f é r e n t s . 
En tout, cela 
r e p r é s e n t e 
une centaine 
de diplômés 
par an.
	
Le Mastère 
s p é c i a l i s é 
Management 
de l’Environnement, créé en 1993 
sous l’impulsion de l’association 
Mécènentreprise, forme une vingtaine 
d’auditeurs aux problèmes environne-
mentaux par an.

> Qui sont-ils ?
	 Trois interviews, trois parcours 
très différents. Une docteur en biologie-
écotoxicologie de 27 ans, en recherche 
d’emploi ; une ingénieur colombienne 
de 27 ans venant tout juste de démis-
sionner pour suivre cette formation ; 

une jeune ingénieur de 21 ans sortant de 
l’ESIM (Ecole Supérieure des Ingénieurs 
de Marseille) et voulant se spécialiser. 
Bref, un bon petit mélange de nouveaux 
Insaliens. 18 personnes, de 20 à 50 ans, 
sélectionnées sur CV et entretien, qui 
seront parmi nous pendant six mois, 
le temps de quelques 350h d’enseigne-
ment. 

> Leurs attentes
	 À notre époque, nous sommes 
largement sensibilisés à la protection 
de l’environnement. En choisissant cette 
formation, ces personnes cherchent à 

s’investir un 
peu plus que 
par le tri sélec-
tif. Mais cursus 
différents impli-
quent motiva-
tions différen-
tes.
	 Le petit 
groupe compte 
trois ou quatre 
chômeurs en 
recherche d’em-
ploi. Même à 
Bac+8, il faut 
parfois encore 
rempiler un an 
d’étude si on 
cherche du tra-
vail dans le sec-
teur privé.
	 Il y a 
ensuite de jeu-
nes ingénieurs 

fraîchement diplômés, en quête d’un 
enseignement plus spécialisé les aidant 
à se lancer dans le monde du travail. 
Forcément, rencontrer 120 spécialistes 
dont deux tiers de professionnels de 
l’industrie, ça permet de se faire une 
petite idée de ce qu’est une entreprise 
et un bon carnet d’adresses par la même 
occasion !
	 Il reste ensuite ces ingénieurs 
cherchant à se réorienter, ou évoluer au 
sein de leur entreprise, après quinze ans, 
voire plus, à faire le même boulot.
	 Trouver des solutions aux pro-

blèmes environnementaux n’est jamais 
facile et les entreprises ont de plus en 
plus besoin de gens formés sur le sujet... 
ça tombe bien, en voilà 18 que ça inté-
resse !

> Des gens en marge ?
	 On le sait bien, l’Insa est une 
micro-société avec ses codes et ses habi-
tudes. Pour le jeune primo-entrant, bac 
en poche, découvrant la vie estudiantine, 
il est aisé de s’intégrer. Pour eux, nos 
“vieux” comme on aime à les appeler, 
l’envie de découvrir ce monde parfois 
étrange n’est pas toujours bien présente. 
C’est bien compréhensible pour des per-
sonnes qui ont quitté le système éduca-
tif depuis quelques années déjà. Mais 
rappelez-vous : l’Insa c’est aussi un bon 
mélange de genres et de gens, alors 
venez tous à la K-Fêt, elle est assez gran-
de pour tout le monde, les jeunes sont 
parfois (qui a dit souvent ?) cons mais 
pas dangereux... Ils vous redonneront le 
goût de la fête !

o

Des formations ayant le vent en poupe (des formations pro-éoliennes d’ailleurs),
de futurs anciens Insaliens qui auront eu un parcours atypique,
secouez le tout énergiquement et vous obtiendrez un MSME.

Étudiants remastèrisés

	 En 1983, Luc Gindre, déjà 
fervent catholique, intègre l’Insa après 
un bac scientifique. Il n’a pas encore 
d’objectif précis et suit l’exemple de 
certains membres de sa famille qui sont 
déjà ingénieurs. Il trouve son cursus 
classique très technique, trop peu 
porté sur les humanités. Cependant, la 
formation au travail en groupe lui a 
beaucoup plu.

> IF
	 Après deux ans de premier 
cycle, il entre au département IF. À cette 
époque l’informatique est en plein essor 

et, à ses yeux, l’esprit général est plutôt 
de se préoccuper de sa future carrière et 
de son salaire que de l’épanouissement 
humain dans son futur métier.
	 Ses activités associatives 
tournaient beaucoup autour de la religion 
catholique. Il fit partie du club Théophile 
(club chrétien) et de l’Aumônerie. Avec 
ses camarades, 
il animait 
é g a l e m e n t 
l ’ é m i s s i o n 
Lumières dans 
la brume sur 
radio Brume, la 
première radio 
de l’Insa.
	 Dans 
l’ensemble, sa 
formation lui 
a beaucoup 
a p p o r t é , 
bien que les 
matières dites 
des humanités 
aient été trop 
limitées. Il a 
aussi travaillé 
à ETIC [ndlr 
a s s o c i a t i o n 
assez éloignée 
du rêve 
marxiste], la 
junior entreprise de l’Insa.

> Départ au Zaïre
	 Fraîchement diplômé, il doit 
effectuer son service militaire mais sa 
vision humaniste du monde le pousse à 
effectuer une coopération au Zaïre. Une 
ONG l’emploie comme enseignant. Il 
donne des cours de mathématiques au 
lycée français de Lubumbashi et dispen-
se des cours de religion dans un lycée 
zaïrois.
	 Il ne veut pas que ces bel-
les années vécues en Afrique ne soient 
qu’une simple parenthèse dans sa vie. 
Sa formation scientifique lui paraît alors 
bien terne face aux défis humains que 
cette expérience le pousse à relever cha-
que jour. Il décide de consacrer sa vie à 

aider les autres même s’il lui faut pour 
cela renoncer au confort qu’aurait pu lui 
apporter une carrière d’ingénieur.

> Séminaire
	 Sa foi catholique ne l’a jamais 
quitté et a grandi avec lui. Son entrée 

au séminaire 
lui apparaît 
comme le 
véritable pro-
l o n g e m e n t 
de l’expé-
rience précé-
dente. Après 
trois années 
en France, 
il poursuit 
ses études à 
l ’université 
de Rome, où 
il a l’occasion 
de côtoyer 
des sémina-
ristes venus 
du monde 
entier. Il y 
apprend une 
n o u v e l l e 
façon de tra-
vailler, pas-
sant d’une 

culture scientifique à une culture plus 
littéraire qui le pousse à se poser non 
plus la question du “comment” mais du 
“pourquoi” des choses.
	 En effet, après avoir longtemps 
étudié les sciences, il peut maintenant 
s’intéresser à la philosophie, l’histoire 
de l’Eglise ou l’étude de la Bible et de la 
théologie.
	 À trente et un ans, après sept 
ans d’étude, il est ordonné prêtre et sa 
nouvelle vie commence.

	 Aujourd’hui, il ne regrette 
cependant pas d’avoir fait l’Insa car cela 
lui a donné un aperçu de “la vie nor-
male”, ainsi que de solides bases scien-
tifiques. Le père Luc Gindre est heureux 
de ses choix. Il est passionné par ce qu’il 
fait aujourd’hui.	 	 	 o

25 polys d’info, et certains trouvent encore le temps de lire la Bible.
Voici l’histoire du père Luc Gindre, curé de la paroisse de St Nizier, dans le 

deuxième arrondissement de Lyon.

if (vocation) then prêtre

	 L’AII regroupe environ 30 000 
ingénieurs comme le souligne si bien le 
titre. On en a présenté quelques-uns, qui 
ont eu des parcours vraiment inatendus. 
Nous n’avons pas pu souligner tous les 
parcours marrants. Nous nous sommes 
limités à une portion de la liste donnée 
par l’AII, d’ailleurs nous gardons une 
adresse pour vous faire une surprise si 
l’on arrive à motiver quelques partenai-
res.

> Jeu de rôle
	 Bon reprenons notre sujet : 
l’AII et son utilité. Tout le monde s’est 
posé cette question pendant une présen-
tation de M. Magnin, mais à quoi ça peut 
bien servir ce réseau ? C’est pas votre 
faute, vous écoutiez pas la conférence, 
vous étiez trop fatigué.
	 Imaginons, vous êtes à l’Insa. 
Vous avez un stage à faire (vous êtes en 
IF) vous avez envie de partir à l’étranger. 
Au lieu de vous lancer dans l’aventure à 
l’aveuglette, vous pouvez demander un 
ingénieur contact dans le pays de votre 

choix, lui demander quelques informa-
tions sur le pays, les pratiques... Ça vous 
semble inutile, mais si vous partez dans 
un pays éloigné, genre fin fond d’un 
continent à peine connu, ça peut servir.
	 Deuxième exemple, vous cher-
chez un job, vous avez une idée précise 
du lieu où vous voulez commencer votre 
carrière ou des entreprises que vous vou-
driez démarcher. Vous passer en 5 minu-
tes voir l’une des secrétaires de l’AII (au 
bâtiment Marco Polo), elle ouvre son 
annuaire des ingénieurs et vous trouve 
toutes les infos sur des collègues (à peine 
sortis 15 ans avant vous). Vous ressortez 
ravis et prêt à faire vibrer la fibre insa-
lienne de ces ingénieurs.

> Pas si inutiles que ça
	 Quoi que l’on puisse en dire, 
l’AII reste la preuve que notre école 
garde son unicité, son esprit de corps. 
On appartient tous au même moule Insa, 
on a tous chiadé nos 5 années pour 
devenir M. l’Ingénieur Insa, soyons fiers, 
cultivons notre réseau.	 	 o

L’Association des Ingénieurs Insa est un fabuleux 
réseau comme nous le répète l’ami Magnin.

30 milliers d’amis



	 Vous vous en foutez, je m’en 
fous, tout le monde s’en fout. Non, je 
ne parle ni du programme électoral de 
Philippe de Villiers ni de l’élimination 
de Judith de la star ac’ 6, mais bien de 
l’affaire politique qui a secoué le sommet 
de l’État il y a quelques mois et qui 
revient en force depuis quelques jours: 
l’affaire Clearstream. Pourquoi tout le 
monde se désintéresse de cette affaire ? 
En gros, certaines personnes puissantes 
ne veulent pas qu’on s’y intéresse. Leur 
technique pour ça : le plat de spaghettis, 
autrement dit engendrer la confusion 
par l’abondance de l’information. 

> Affaire en cours
	 Ce qu’il faut en retenir : bien 
sûr, c’est pas clair, mais ce que tout 
le monde semble oublier c’est qu’à la 
base, il s’agit tout de même d’une affaire 
de marchands d’armes, les fameuses 
frégates de Taiwan. En résumé, il y aurait 
eu des démarches des marchands ( l’Etat 
français) pour démarcher de nouveaux 
marchés. 
	 Les marchands d’armes, qui, 
bien entendu, courent toujours (ce qui 
reste un comble pour des marchants), 
pourront donc continuer longtemps à 
nous faire marcher avec leurs mensonges. 
Vous me direz que c’était couru d’avance, 
n’empêche qu’ils commencent tout de 
même à me courir sur le haricot, ces… 
vendeurs d’armes. 	

> Les ficelles du métier
	 Moi je pensais que c’était 
dangereux comme métier, marchand 
d’armes, en tous cas c’est le bruit qui 
court. J’étais pas au courant : en fait, ils 
ne courent aucun risque, il y en a même 
qui sont Présidents de la République. Ce 
sont des gens intelligents, jamais pris 
de court, jamais à court d’arguments 
fallacieux pour justifier leurs activités. 
Rares sont ceux qui ont déjà utilisé leurs 
propres armes, ils ne tirent quasi jamais 
un coup de feu et s’en tirent toujours 
à bon compte. Dans de nombreuses 
affaires, ce sont justement eux qui tirent 

les ficelles ; mais n’ayez crainte, ils savent 
tirer parti de n’importe quelle situation 
pour tirer leurs marrons du feu juste au 
moment propice. Comme dans l’affaire 
Clearstream… 

> Avec Alice...
	 On nous a peu parlé des 
marchands d’armes, par contre, un 
mot qui est souvent revenu dans la 
bouche des journalistes est celui de 
chambre de compensation. Je sais bien 

qu’il y a une pub à la télé qui suggère 
l’idée que l’apparition d’une blonde 
pulpeuse, prénommée Alice, pourrait 
soudain rendre tout plus clair, mais 
j’ai quand même du mal à comprendre 
comment l’évocation du mot “chambre 
de compensation” pourrait rendre cette 
affaire plus claire pour un individu 

lambda. Et puis, à qui peut-on faire 
croire, qu’avec un nom pareil, la société 
Clearstream ne travaille qu’avec de 
l’argent propre ? 
	 Bien sûr, cette affaire a eu des 
répercussions dans le monde politique :
il n’y a qu’à voir la côte de popularité 
du pauvre De Villepin pour comprendre 
que les dommages collatéraux sont bien 
réels. Mais, tout le monde politique 
en a pris pour son grade : les débats 
à l’Assemblée durant lesquels les uns 
étaient traités de menteurs, les autres de 
lâches.

> Et si c’était vrai...
	 Cependant, ce qui reste le plus 
marquant dans ces débats parlementaires, 
c’est le niveau des députés en anglais : et 
dire qu’il n’y a pas si longtemps, ils ne 
savaient pas prononcer le mot “week-
end“ correctement, à les entendre dire 
“Clearstream” à l’anglaise, pratiquement 
sans faute, on mesure le chemin parcouru. 
À travers tous ces scandales politiques, 
en passant du Watergate au Monicagate, 
le monde politique, mais aussi toute la 
population, a appris à parler anglais 
correctement. 
	 C’est là, que le pot aux roses 
est dévoilé ! Si on se pose la question 
fatidique : “A qui profite le crime ?” , 
on en vient vite à la conclusion que les 
seuls bénéficiaires de tous ces scandales 
politico-financiers, nos amis les 
marchands d’armes mis à part, ne sont 
autres que les professeurs d’anglais qui, 
sous des airs innocents, ont découvert 
comment surpasser la méthode 
assimil…

Chouf 

Bingoeurs, Bingoeuses, on vous ment, on vous 
spolie, le néo-capitalisme et la mondialisation 

galopante vont détruire votre seul trésor : le Bingo.

Bingomania
T r i b u n e4

	 Tel un preux chevalier 
moyenâgeux à l’armure trop grande pour 
lui, ou un “zorro” surgissant hors de 
Neuilly en 607 avec chauffeur, notre cher 
Ministre de l’Intérieur est toujours à la 
recherche d’une quête noble pour voler 
au secours de l’opprimé (et justifier au 
passage son omniprésence médiatique). 
	 Cette fois ci, il a jeté son dévolu 
sur l’un des rôles les plus important d’un 
pays : l’éducation. Certes, il ne compte 
pas modifier en profondeur ce que Jules 
Ferry a fait il y a un siècle (et que son 
descendant aurait bien pu détruire en 
quelques mois), mais il s’est mis en tête 
de pourfendre une injustice. En effet, la 
carte scolaire qui impose à une famille 
d’inscrire ses enfants dans tel ou tel 
lycée et collège, selon leur domicile, 
risque bien de 
passer à l’échafaud. 
Ce système a été 
mis en place il y 
a fort longtemps 
pour que des chefs 
d’établissements ne 
deviennent pas les 
patrons de “boîtes à 
bac” d’un côté, et à 
la tête d’un désastre 
éducatif de l’autre. 
	 D ’ a p r è s 
les indics du 
Chevalier Sarkozy, 
de vils personna-
ges contourneraient 
le système en cor-
rompant des chefs 
d’établissements ou 
en empruntant des voies parallèles qui, 
bien que légales, ne sont pas très égali-
taires. Égalitaire, ça y est le mot est lâché. 
L’école doit être égalitaire et donc l’édu-
cation des enfants ne doit pas dépendre 
de la bourse des parents. Avec son goût 
légendaire pour “faire du social” le che-
valier Sarkozy ne pouvait pas laisser de 
tels affronts impunis. Il prévoit donc de 
supprimer cette carte scolaire si décriée, 
car il est bien connu que quand quelque 
chose n’est pas respecté, comme l’est la 
carte scolaire ou encore le code de la 
route, il faut le supprimer… 
	 Si l’on supprime la carte 
scolaire, le choix de l’établissement ne 
sera plus réservé aux familles aisées, 

mais accessible à tous. Sur le papier 
cela semble plutôt un progrès mais 
regardons-y de plus près. 

> Hier sera demain
	 Hier, pour choisir son 
établissement il fallait soit payer un pot-
de-vin, soit inscrire son bambin en grec 
ancien ou russe LV3 (ou toute autre 
option dispensée uniquement dans les 
lycées réputés). Ce système excluait donc 
les familles en difficulté.
	 Demain, tout le monde pourra 
choisir son lycée, mais tout le monde 
voudra que son enfant étudie dans un 
beau lycée tout neuf et calme à souhait 
(Merci au Point d’avoir publié les chiffres 
de la délinquance), plutôt que le lycée 

glauque de banlieue entre 
quatre tours de béton. La 
conséquence de tout cela, 
c’est que bien sûr, il va 
falloir mettre en place 
des listes d’attente pour 
certains lycées. Et chacun 
sait comment il est facile 
de passer devant tout le 
monde avec un chèque 
bien adressé. De plus, 
les familles défavorisées 
habitant rarement Neuilly 
et les bons lycées ne pul-
lulant pas en Seine-Saint-
Denis, encore une fois, 
seuls ceux qui pourront 
se permettre de payer le 
transport de leurs enfants 
pourront éviter le lycée 

peu réputé du coin de la rue. 

> Sarko 1 : Egalité 0
	 Faisons donc les comptes. 
Hier, seuls les riches et quelques malins 
pouvaient choisir leur établissement 
préféré, et demain, seuls les riches auront 
une chance de choisir réellement.
	 Sauf erreur de calcul de ma part, 
l’intérêt de cette mesure tend vers zéro, ce 
qui me pousse à la conclusion suivante : 
N. Sarkozy n’est pas ambidextre ; et à 
tendre le bras toujours plus à droite, il 
est obligé de faire du social de la main 
gauche et ça se ressent.

Nono’S

Un petit pamphlet sur le dernier coup de tête 
de N. Sarkozy, ça ne se refuse pas. Dans cet 

épisode, le petit Nicolas va à l’école...

L’école à la carte

	 “Le 12 !” Jean-Émile, 47 ans, 
couvreur-zingueur de son état, n’en 
revient pas ; il regarde une dernière fois 
les graines de maïs sur son carton, son 
cœur bat de plus en plus fort, et d’un 
geste rapide, il lève le bras le plus haut 
possible.

> Quine à la buvette !
	 C’est alors qu’une voix retentit 
dans la salle communale : “Et quine à 
la buvette ! ” La foule dirige alors son 
regard rempli de jalousie vers la buvette 
ou s’était installé notre homme.
	 Le maître de jeu s’approche 
afin de vérifier la validité du carton et, 
d’un signe de tête solennel, déclare Jean-
Émile vainqueur. Il se dirige alors vers 
la tribune afin de recevoir son lot, une 
corbeille garnie des produits du pays.

> Souvenir inoubliable
	 Tout a commencé le lundi, 
lorsque, après 
avoir acheté quel-
ques légumes sur 
la place du marché, 
le p’tit Pierre, le fils 
des parigots venus 
récemment s’instal-
ler dans le coin, s’ap-
procha afin de ven-
dre quelques cartons 
du Bingo organisé 
par son école dans 
le but de financer 
le voyage de fin 
d’année à Wallaby 
Schtroumf. Jean-
Émile n’a jamais raté 
les lotos du village, 
que ce soit celui 
organisé par la paroisse, l’école, ou celui 
à l’occasion de la fin des vendanges : 
“Ah celui-là, je le raterai pour rien au 
monde”, a-t-il l’habitude de dire. C’est 
ainsi qu’il acheta quatre cartons. 
	 Deux heures avant le grand 
rendez-vous, le village était en ébul-
lition, toute la commune ainsi que les 
alentours étaient venus tenter leur chan-

ce, “mais surtout venu passer un bon 
moment” répètent inlassablement les 
participants. Dans la salle, la tension, 
mais aussi la franche camaraderie, se 
faisaient ressentir. Les grandes tablées se 
remplissaient en joueurs qui déposaient 
avec précaution leurs cartons et leurs 
grains de maïs faisant office de jetons. 
Certains se plaçaient toujours au même 
endroit, pour faire causette, et d’autres, 
simplement par superstition. La buvette, 
tenue par les mamans des rejetons, était, 
elle, assiégée par les hommes venus “se 
doper au p’tit rouge”.

> Ça commence !
	 C’est alors qu’apparut le maître 
du jeu afin de débuter le loto. Jean-Émile 
aime bien ces moments- là. Il rigole à cha-
que soupir de Michèle, la tenante du bis-
trot, qui ne supporte pas que son voisin 
tape la table, car “ça fait bouger les grains” 
dit-elle, ou encore Jimmy, l’électricien, 
qui s’esclaffe à chaque boutade qu’on 

lui raconte. 
Ah, mais 
il y a aussi 
des ordina-
teurs, qui 
remplacent 
les joueurs 
absents ou 
paresseux et 
qui énervent 
la salle entiè-
re quand l’un 
d’eux gagne, 
“c’est que ces 
machines à 
écran, c’est 
m a g o u i l l e 
et compa-
gnie”… C’est 

toute cette ambiance que Jean-Émile 
recherchait… mais cette fois-ci il y avait 
le lot avec.
	 Cette histoire n’est qu’une pure 
fiction, mais basée sur des faits réels, afin 
de se rendre compte de l’importance 
dans nos campagnes de cette tradition 
populaire qui est en voie de disparition.

Garbo

	 Le monde autoroutier est 
en ébullition, presque en crise. Notre 
cher gouvernement est en train de se 
rendre compte que, dans l’état actuel, 
nos autoroutes ne supporteront pas 
l’augmentation exponentielle du trafic. 
Le ferroutage n’étant malheureusement 
toujours pas une priorité nationale, 
l’unique solution proposée a été 
évidemment de continuer à bétonner le 
territoire par de nouvelles autoroutes.
	 Les vignobles de la région 
sont peut être en danger. Une nouvelle 
bactérie destructrice de pied de vigne 
peut faire son apparition, son nom 
scientifique : le cofiroutus bordeus. 
Son mode d’action : proposer un 
contournement de Bordeaux afin de 
désengorger la rocade de la ville. La 
cause de son apparition : l’autoroute 
A10 reliant Paris à Bordeaux est de 
plus en plus fréquentée à cause de la 
croissance économique de l’Espagne. 
Elle provoque un flux croissant de 
camions transpyrénéens provenant du 
nord de l’Europe. 

> Historique du projet
	 Ce projet de contournement a 
vu le jour dans les années 2000 mais s’est 
embelli l’année dernière. Il devrait être 
réalisé, selon le programme prévisionnel, 
d’ici à 2015. La première expertise a 
été achevée depuis peu et envisageait 
cinq tracés possibles, dont trois avaient 
un effet direct sur les plantations du 
Château Margaux.
	 Aujourd’hui, il ne reste que 
deux fuseaux envisageables, chacun 
présentant de grands désavantages. 
Le premier, le plus au nord, traverse 
la Gironde à quelques kilomètres du 
Bec d’Ambes (lieu de rencontre de la 

Garonne et de la Dordogne), son principal 
désavantage étant de dénaturer un site 
splendide et de fragiliser le plus grand 
estuaire d’Europe, le coupant désormais 
en deux par un pont autoroutier.
	 Le deuxième projet est 
beaucoup plus en aval car il ne coupe 
plus l’estuaire mais la Garonne et la 
Dordogne. Ce fuseau de contournement 

présente quelques avantages dont celui 
de passer par des villes et villages déjà 
totalement détruits par les précédentes 
constructions.

> Petites considérations
	 Mais sans tomber dans de 
longues explications, le grand problème 
de ce projet est qu’il va endommager 
un territoire à haute valeur écologique 
et patrimoniale ajoutée. Le vignoble 
français est un patrimoine qu’on ne 

peut se permettre de brader. Certes, 
les fuseaux passant en plein dans les 
vignobles ont été écartés, mais les tracés 
restants, sans toucher directement les 
vignes, constituent une zone de pollution 
énorme pour les espaces viticoles dont 
on ne peut prévoir les conséquences 
(il faut savoir que le creusement d’un 
simple fossé peut tuer des dizaines de 
pieds de vignes).
	 On peut aussi parler de la 
contamination que pourrait engendrer 
le passage ininterrompu des camions. 
Celle-ci pourrait se propager largement 
dans les terres et concerner presque 
la moitié du domaine de Château 
Margaux. De plus, ce projet s’appuie sur 
des suppositions illogiques. Qui peut 
penser, que dans un contexte de pétrole 
cher, les camions emprunteraient cette 
nouvelle route payante, qui ne ferait 
probablement gagner qu’une trentaine 
de minutes, au lieu de continuer à rouler 
sur la rocade, totalement gratuite ? 

> Conclusions
	 Finalement, ce projet est un 
nouvel aveu d’échec des gouvernements 
successifs qui se refusent à un véritable 
projet de réforme de transport européen 
et se borne à une suite de projets qui ne 
résoudront (et encore, on n’en est pas 
sûr) que des problèmes à court terme, 
et non les grands défis de ce siècle que 
nous connaissons tous.
	 Pour conclure, je citerai 
humblement un extrait d’un blog 
anti-contournement “Être pour [le 
contournement], c’est accepter la 
subordination des humains et de la 
nature à l’économie.”

Garbo

L’un des vignobles les plus réputés de France est en péril ! Le domaine de Château 
Margaux est menacé par les projets de contournement de Bordeaux. Garbo, grand 
amateur de substances alcoolisées, s’indigne face à cette situation inacceptable.

Adieu au vin de Margaux

Avec M. Dumas et sa “putain“ de la République, vous pensiez avoir tout vu ? Voici 
un nouvel opus de la saga : Clearstream ou comment les marchands d’armes et les 

profs d’anglais ont organisé le nouvel axe du Mal…

Pas clear du tout, la France ?
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	 Rappelez-vous un instant votre 
enfance, quand vous hésitiez à glisser 
dans votre poche ce paquet de chewing-
gum à la boulangerie. À l’époque, votre 
conscience, quoiqu’encore jeune, vous en 
avait dissuadé, mais ce n’est pas le cas 
de tout le monde. Depuis, j’ai grandi, j’ai 
eu mon bac avec mention, et me voilà à 
l’Insa, avec toutes mes mauvaises habi-
tudes. J’ai légèrement évolué depuis ces 
temps anciens, et j’ai remplacé ces menus 
larcins par un passe-temps bien plus 
amusant.
	 Ne vous est-il jamais 
arrivé de vous demander 
comment telle ou telle habi-
tude vous est venue ? Elles 
sont parfois si profondément 
ancrées qu’on ne sait même 
plus comment on les a pri-
ses et encore moins comment 
s’en défaire. Certains fument, 
d’autres se grattent le nez, 
jonglent avec leur stylo en 
cours, torsadent une mèche 
de cheveux, etc. Moi j’ai choisi 
de gâcher la journée de tous 
les gens qui passent autour 
de moi. Pourquoi ce choix ? 
Aucune idée. Il est des com-
portements comme ça qu’on 
n’explique pas. Mais après 
tout c’est une passion comme 
une autre, n’est-ce pas ? 

> Drôle d’occupation
	 Il y a dans ce passe-
temps quelque chose de maladif. Je ne 
peux rien y faire. Il y a comme une force 
surnaturelle qui me pousse quotidien-
nement à pourrir le plus égoïstement 
possible la vie des autres. Ma technique 
est simple et peut se résumer en une 
phrase : “c’est dans la répétition de petits 
riens que viennent les plus grosses crises 
de nerfs”. Cette technique longuement 

mûrie vient d’un constat que je n’ai pas 
mis longtemps à faire. Il vaut mieux 
viser petit car si on se fait choper, les 
représailles sont toujours moindres. Car, 
bien sûr, je suis un emmerdeur oui, mais 
un emmerdeur doublé d’un poltron, et 
du coup je fais tout pour éviter ces effets 
secondaires.
	 Vous avez, tous autant que 
vous êtes, déjà eu affaire à moi. Rappelez-
vous bien. Hier midi, au resto, celui qui 
vous doublait dans la queue, prétextant 
de rejoindre un copain étrangement bien 

placé. C’était moi (Faut pas m’en vouloir 
j’avais très faim). Ça vous revient ? Ce 
n’était d’ailleurs pas la première fois que 
nos chemins se croisaient. Rappelez vous 
ce jour où vous vous êtes fait voler une 
selle de vélo devant le BdE. C’était enco-
re moi (On m’avait volé la mienne deux 
jours plus tôt). Quel plaisir de vous voir 
rentrer en danseuse, ruminant d’une 
rage double. En effet, j’avais bien sûr 
pris le soin de vandaliser une machine à 
laver la semaine précédente, et du coup, 
vous n’aviez pas pu acheter de jetons, ne 
m’en voulez pas, le BdE étant fermé à 
23h, j’étais obligé de me servir tout seul ! 
Si vous saviez le plaisir que ça procure 
de mettre tout un bâtiment de mauvaise 
humeur à cause de soi, c’est indescripti-
ble.
	 Ça me rappelle l’année où 
j’avais fait disparaître tous les extinc-
teurs de la résidence voisine pour les 
faire réapparaître d’un coup de baguette 
magique sur les factures trimestrielles 
sous le nom de “dégradations collecti-
ves” (quel plaisir de jouer avec l’argent 

de ceux qui n’ont rien demandé à per-
sonne). Vous aurez remarqué au passage 
que ma mauvaise foi et mon égoïsme 
me permettent toujours de trouver un 
moyen de rejeter la responsabilité ou 
les frais de réparation sur quelqu’un 
d’autre.
	 Je ne vous ferai pas un des-
criptif complet de ce que j’ose appeler 
mes exploits car je préfère vous garder la 
surprise pour le jour où je me pencherai 
sur votre cas. Il arrivera bien assez vite et 
vous en serez le premier au courant.

> Lâche revendication
	 Désormais, je goûte aux joies 
du travail bien fait à travers les 
faits-divers perpétrés par ceux 
que j’appelle mes disciples. On 
devient une véritable armée, dont 
les concerts d’alarmes incendies 
constituent nos principaux faits 
d’armes et dont nous ne sommes 
pas peu fiers. Bien sûr, nous ne 
mettons jamais cette fierté nou-
vellement acquise à l’épreuve de 
l’étudiant en révisions de DS ou 
du régisseur moyen, car nous som-
mes bien trop lâches pour cela. 
Nous savons pertinemment qu’il 
est inutile de se frotter à ce genre 
d’individus qui ne peuvent pas 
comprendre car ils ne savent pas 
profiter de leur jeunesse pour rigo-
ler un peu.
	 Forts de ces nouvelles recrues 
nous envisageons d’étendre notre 

territoire vers Lyon, car pour l’instant 
nos activités hors du campus se résu-
ment à rentrer la tête haute dans le tram 
en regardant d’un air moqueur le type 
qui composte un ticket, tout en pestant 
devant les honnêtes gens contre le prix 
des tickets, la trop faible quantité de 
rames etc. 
	 Ce qui est appréciable à l’Insa, 
c’est qu’il y a toute une pépinière de vau-
riens dans mon genre pour gonfler les 
rangs de notre organisation. On pense 
même se donner le statut d’association 
(l’Association des Blaireaux de l’Insa, 
ça nous irait bien non ?). D’ailleurs tous 
ceux qui se reconnaîtront dans cet article 
méritent grandement cette appellation 
honorifique.
	 Quand on pense qu’on va tous 
être ingénieur un jour, nous, ça nous 
fait bien marrer mais ça doit être assez 
effrayant pour vous les gens normaux 
et responsables. Moi je m’en fous, ce ne 
sont pas ce genre de préoccupations qui 
vont m’empêcher de dormir…

Pour l’A.B.I., l’abbé Chamel

	 Tout a commencé le diman-
che 10 septembre, l’équipe du CoWEI, 
Comité d’Organisation du Week-End 
d’Intégration, se retrouve après les 
vacances scolaires. Contents d’enfin se 
revoir, ils font abondamment la fête à 
la K-Fêt, sans toutefois abuser exces-
sivement de la bière. Ils n’étaient plus 
que six, lorsqu’à la fin de la soirée, ils 
décidèrent de faire une blague au BdE en 
montant leurs barbecues sur le toit de la 
Rotonde.

> L’accident
	  Ils contournèrent les 
protections existantes (des grilles 
interdisant l’accès depuis l’esca-
lier de secours), l’esprit embrumé 
par la fête, ne se rendant pas 
compte du danger. Une fois sur 
le toit-terrasse de la Rotonde, 
leur escapade nocturne s’acheva 
par la traversée d’un des sky-
domes par deux des leurs (un 
skydome est une verrière bom-
bée laissant pénétrer la lumière 
dans le hall de la Rotonde). Le 
premier tomba tête la première 
et le second lui tomba dessus.
	 Les quatre étudiants 
restants eurent le bon réflexe de 
tout de suite appeler des secours. 
Les pompiers arrivèrent quel-
ques temps plus tard, mais il fal-
lut encore résoudre le problème 
de l’accès à la Rotonde dont les 
portes étaient fermées (il est cinq 
heures du matin).

> Les conséquences
	 Pour les deux blessés, les 
conséquences immédiates furent un aller 
express pour l’hôpital. Le premier souf-
frait de graves blessures et était tombé 
dans le coma. Après quelques heures, les 
médecins déclarèrent que sa vie n’était 
pas en danger, mais que l’hospitalisation 
serait longue. Aujourd’hui, son état s’est 

nettement amélioré, il est depuis long-
temps sorti du coma et est autonome. 
Il subit des interventions chirurgicales 
pour qu’il puisse reprendre les cours 
dès le prochain semestre. Le second, 
moins gravement blessé, reçût rapide-
ment quelques points de suture et sortit 
de l’hôpital quelques jours plus tard.

> K-Fêt et BdE
	 Une fois le choc passé, les deux 
associations prirent conscience qu’elles 
se devaient de réagir au plus vite après 

l’accident. La K-Fêt réunit d’urgence un 
Conseil d’Administration et prit la déci-
sion d’arrêter temporairement la distri-
bution d’alcool dans leur établissement, 
se sentant responsable d’avoir accueilli 
la fête ayant menée au drame. La res-
triction dura deux semaines et amena 
l’arrivée d’une bière sans alcool et d’une 
collection de sirop encore agrandie. Le 
secrétaire général de la K-Fêt qui était 

l’un des fêtards montés sur le toit démis-
sionna de son poste. A la suite de discus-
sions difficiles, le BdE décida de retirer 
aux six compères le droit de participer 
au WEI.
	 Une réunion avec l’administra-
tion confirma les sanctions prises et il fut 
décidé de mener des actions communes.

> Pour que ça n’arrive plus
	 Les étudiants évitèrent le 
conseil de discipline, mais furent mis au 
travail avec pour ordre de faire leur pos-

sible pour que cet accident leur 
serve à éviter de futurs drames. 
Un groupe de réflexion a été 
créé. Il associe l’administration, 
le BdE, la K-Fêt et les étudiants. 
La première tâche fut de recen-
ser les bâtiments présentant 
des risques similaires. 
	 Ce groupe prévoit 
de faire de la sensibilisation 
et souhaite rendre à la K-Fêt 
son but premier : être un lieu 
de fête où l’on discute autour 
d’un verre par convivialité et 
non pour se rendre saoul. De 
nombreux projets se lancent 
en parallèle avec toujours pour 
but que cela ne se reproduise 
plus.

> Protection
	 Pour éviter physique-
ment l’accès aux toits et autres 
parties dangereuses de l’Insa, 
la meilleure manière serait 

sûrement de poser des grilles partout, 
me direz-vous. Malheureusement, les 
escaliers et autres échelles sont sou-
vent des éléments de sécurité, totalement 
intouchables. Les marges de manœuvre 
sont minces et les mesures se limiteront 
donc sûrement à des pancartes rappelant 
que transporter des barbecues à cinq 
heures du mat’ peut s’avérer dangereux.

Max

Alain Satiable est allé interroger des sources sûres pour vous livrer toutes les 
informations sur l’accident de la Rotonde en début d’année. Les conclusions 

semblent en avoir été tirées mais vont-elles réellement servir à quelque chose ?

Les hussards à travers le toit

H u m e u r s 5
C’est une conclusion évidente, la population de blaireaux à l’Insa est loin d’être en 
voie de disparition et ça va même en empirant. Petit tour d’horizon de tout ce qui 

nous énerve au quotidien à travers le témoignage d’un des leurs.

J.H. 20 ans, profession : enculé

	 Au mois de juin 2004, le 
bâtiment C se vidait de ses résidents en 
espérant une rénovation bien méritée, 
obligeant nombre d’insaliens à chercher 
un logement hors du campus. La 
direction nous avait cependant rassurés 
en mettant en place une liste de priorités 
pour l’attribution des chambres sur 
le campus et en nous disant que ceci 
était provisoire. Tout devait revenir 
rapidement dans l’ordre : livraison du 
bâtiment C rénové et de la nouvelle 
résidence Magellan en mai 2006 suivie 
en juillet 2007 du bâtiment D rénové.
	 L’année dernière, en traînant 
le long du bâtiment C, on se demandait 
comment cette résidence pourrait être 
prête en mai, sans par-
ler du bâtiment Magellan 
pour lequel on ne voyait 
même pas un début de 
commencement de tra-
vaux.
	 Si l’on se rend 
sur le site internet de notre 
école, on croit d’abord à 
une faute de frappe en 
voyant les dates de livrai-
son repoussées d’un an 
mais si l’on lit quelques 
lignes plus haut, la vérité 
nous saute aux yeux.

> Le pourquoi
	 C’est tout simplement un retard 
dans l’attribution des autorisations 
nécessaires à la rénovation et à la 
construction : l’autorisation d’occupation 
temporaire du domaine de l’Etat et le 
permis de construire. En bref, faute 
à la lenteur du système administratif 
français. Aux vues du retard, on 
comprend donc qu’il faut plus d’un an 
pour qu’un établissement universitaire 
obtienne l’autorisation de rénover ou de 
construire des bâtiments pour loger ses 

étudiants. Il est facile de se loger dans 
la région lyonnaise et pour pas cher en 
plus, on a de la chance !

> Mais quand ?
	 Ne vous fiez cependant pas 
aux dates fournies sur internet, elles 
sont encore trop optimistes. Au lieu 
d’été 2007 pour le C et Magellan, lisez 
plutôt novembre 2007 et pour le D, ce ne 
sera pas avant juin 2008. Mais attention, 
ces dates sont celles de livraison des 
bâtiments, qu’il faudra encore meubler… 
Comptez bien un mois de plus avant 
de voir les premiers résidents entrer 
dans leurs nouveaux appartements ! (S’il 

n’y pas de retard(s) 
qui s’ajoute(nt) au 
précédent).

> Adieu D.D.
	La rénovation devait 
permettre de s’inscri-
re dans une logique 
de développement 
durable avec l’instal-
lation de panneaux 
solaires sur les toits 
fournissant l’eau 

chaude.Malheureusement les coûts liés 
aux renforcements des structures pour 
permettre de telles installations étaient 
trop importants (8 € par résident et par 
mois). Dommage.
	 Aujourd’hui, l’espoir renaît, les 
autorisations sont enfin obtenues et le 
planning des travaux prévoit que les 
deux premières résidences soient prêtes 
pour accueillir des étudiants au mois 
de janvier 2008. Espérons que d’ici-là 
les Insaliens n’aient pas pris goût aux 
colocations à l’extérieur du campus, là 
où il n’est plus obligatoire de manger au 
grand resto…

Fabien

Dès sa création, l’Insa a offert la possibilité 
à ses élèves d’être logés sur le campus. Le 
principe est beau, la réalité est toute autre.

Du neuf au clapier C
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	 L’Insa de Lyon, école jeune, 
située aujourd’hui parmi les meilleures 
écoles d’ingénieurs françaises, a réussi à 
développer en 50 ans un modèle unique 
dans le paysage des Grandes Ecoles 
Françaises. Avec plus de 30 000 ingé-
nieurs formés, l’Insa de Lyon se fixe un 
nouveau défi : renforcer son positionne-
ment parmi les meilleurs établissements 
d’enseignement supérieur technologique 
européens.

 > L’imagination 
	 La “naissance” 
même de l’Insa de Lyon relève 
d’une réflexion approfondie 
de la part des fondateurs de 
créer une école différente des 
autres modèles. L’imagination 
est toujours un préliminaire 
aux processus de création et 
pendant 50 ans tous les acteurs 
de l’Insa de Lyon, personnels, 
élèves, doctorants ont permis 
le développement et la réus-
site de ce modèle, en osant, en 
innovant, avec une très forte 
ouverture internationale mais 
également une ouverture sur 
la pluridisciplinarité, sur les 
arts, sur les milieux économi-
ques et le social. Faculté de 
l’esprit, l’imagination est aussi 
une faculté de former par nous-mêmes 
des connaissances.

> Les objectifs 
	 Cet anniversaire va permet-
tre d’accroître notre notoriété, d’afficher 
notre identité, nos réussites, notre dyna-
misme et de fédérer tous les acteurs inter-
nes et nos partenaires autour des valeurs 
et des objectifs clés de l’école. Enfin notre 
expérience contribuera à une réflexion 
scientifique sur le thème “Sciences, 
Technologie, Ingénierie, Société”.

> Les manifestations
Cet anniversaire sera marqué par une 

série d’événements s’ap-
puyant sur la participa-
tion des étudiants. Nous 
verrons notamment des 
conférences scientifi-
ques, un anniversaire 
conjoint avec l’Univer-
sité de Tohoku au Japon 
(100 ans) et l’Ecole 
Centrale de Lyon (150 
ans), une remise des 
diplômes exceptionnelle 
le 24 novembre 2007 à 
“L’Amphithéâtre” à la 
Cité Internationale et un 
Gala en soirée au Palais 
des Congrès.
Du point de vue artis-
tique, une œuvre d’art 
“porteuse d’un message 

pour l’avenir” sera dévoilée, des specta-
cles de danse, théâtre, musique auront 
lieu et une exposition de photos d’archi-
ves géantes sera visible sur les façades de 
l’Insa de Lyon.

	 50 ans ça n’arrive qu’une fois 
et c’est pourquoi tout sera mis en œuvre 
pour que cet anniversaire reste gravé 
dans la mémoire des Insaliens.

Pour la Dir’Com, V. Sanvoisin

	 En apprenant le projet de 	
l’Insa de satelliser son égo en autocélé-
brant son 50e anniversaire, on peut être 
vaguement surpris. Selon les standards 
qui ont cours ici, on aurait plutôt attendu 
le 51e.
	 Une telle vénération de l’alcoo-
lisme beaufiste illustre parfaitement le 
manque total d’intérêt que les étudiants 
portent à l’évènement. Et même à tout 
projet ayant une quelconque liaison avec 
l’administration ou la formation. Où est 
donc passé l’Ingénieur, le Savant pas-
sioné par ses études ? Vous savez, le mec 
sérieux et investi qui rend toujours ses 
devoirs à temps. Vous l’imaginez immé-
diatement au volant d’une grosse voiture 
dont la portière est trop large pour ses 
idées, mais trop serrée pour ses chevilles, 
et voilà, typiquement ce gars-là vous 
avez envie de lui crever les pneus, voire 
plus si affinité. Or c’est juste un type 
responsable et sérieux qui sait pourquoi 
il est là et que l’Insa vend aux entreprises 
depuis 1956.

> Au commencement
	 À sa création, l’Insa intégre un 
fort pourcentage d’enfants d’agriculteurs 
et d’ouvriers, leur permettant l’accession 
au costard. L’objectif 
est de produire en 
grosse série des ingé-
nieurs adaptant effi-
cacement leur savoir 
scientifique et tech-
nologique à la réalité 
du terrain. Ces jeunes 
ont la motivation ! On 
a besoin d’eux pour 
construire la nouvelle 
France d’après guer-
re. Ils sont sûrs de 
leurs capacités et de 
leur utilité dans un 
pays en plein effort 
de reconstruction. Ils 
ont pleine foi en la Science, c’est l’époque 
des premiers satellites artificiels, on mar-
che tout juste sur la Lune...
	 Or aujourd’hui que l’on sait 
que la Science ne fait pas le bonheur de 
l’humanité à tous les coups, les étudiants 
semblent se désintéresser de cet avenir 
industriel tracé pour eux.
	 Rares sont les insaliens qui 
voient dans l’obtention du titre d’Ingé-
nieur la concrétisation de leurs désirs 
nocturnes les plus débridés. Cependant, 
ils avancent comme sur la planche des 

condamnés aux requins jusqu’au grand 
saut dans l’inconnu, en essayant de ne 
pas trop réfléchir à leur manque d’ objec-
tif. Déjà, la vie sociale made Insa ne 
pousse pas franchement à s’occuper de la 
vie après. De plus, dans ce microcosme, 
la classe consiste à passer à travers en 
en en faisant le moins possible. La règle 
est l’opposition à la formation. Un refus 
d’être considéré comme un numéro en 
plus. Un refus de se plier à l’usante 
discipline préparatoire, abruti de for-
mulisme mathématique, noyé dans la 
masse, subissant l’harmonisation comme 
le gel des personnalités par la plus froide 
statistique. Pourtant, le peu de candidats 
étudiants aux élections des instances 
insaliennes montre le peu d’intéret que 
nous mettons à faire évoluer l’institution 
pesante. La vie associative si florissante 
qui fait la fierté de l’Insa peut être inter-
prêtée comme une recherche d’inves-
tissement et de responsabilités hors du 
cadre patriarcal des conseils insaliens 
qui nous les refusent. 

> 50 ans et tous ses 
 cure-dents

	 Pourtant les ingénieurs Insa, 
bien que sauvagement traumatisés, et 

aussi peu impliqués 
que possible dans 
leur formation, ne 
sont pas plus mau-
vais que cela. Pour 
preuve les classe-
ments des écoles 
françaises dont la 
direction de la com-
munication se gar-
garisera sûrement 
à l’occasion de la 
commémoration des 
50 Glorieuses. Alors 
quoi ?
	  Le 
regard statistique 

de l’Usine Nouvelle est-il le seul que 	
l’Insa porte sur ses étudiants ? Quelle 
place pour l’individu ? Peut-être devrait-
on cesser d’infantiliser les insaliens. 
Pouvons-nous être considérés en étu-
diants adultes, responsables de leurs 
actes et de leur formation ? Ce serait 
la fin des passages à l’infirmerie pour 
justifier une absence à 18 ans révolus. Ce 
serait une équipe de gardiennage plus 
encline au dialogue, s’adressant d’abord 
à notre sens civique plutôt qu’à notre 
carte d’étudiant. Serait-il possible que 

des professeurs enthousiastes s’adressent 
à des étudiants passionnés de sciences, 
désireux d’acquérir un savoir de qua-
lité ? Ce serait la fin des amphis mornes, 
l’apparition d’emplois du temps plus 
aérés, laissant du temps à la réflexion 
personnelle aussi bien qu’à l’étude.

> Que célébrer ?
 	 En espérant qu’on ne célèbre 
pas trop 50 ans de constance dans l’en-
seignement, dépêchons-nous de fêter 
50 ans d’initiatives intéressantes et de 
remises en question. Mais y aura-t-il 
de la place pour le doute dans les fas-
tes orthodoxes ? Peut-être quelque part 
entre la commémoration à la momie du 
Recteur Jean Capelle et le défilé de la 
vitrine Sport-études ? En attendant la 
Perestroïka, il nous reste les petits fours.

Damiche

	 Le Ciné-Club Insa vous présen-
te sa programmation des deux prochains 
mois. Abonnement pour un semestre à 
4€ et pour l’année à 7€

Shining de Stanley 
Kubrick

Avec Jack Nicholson, Shelley 
Duvall (1980) - 1h59

 	 Venez (re)découvrir une 
oeuvre phare de Stanley Kubrick, un 
Jack Nicholson très convaincant, une 
façon de filmer extraordinaire et une 
bande son magnifique.
	 Tous ces éléments contribuent 
à créer une ambiance fantastique et très 
réussie. Un film d’horreur grandiose qui 
est devenu une référence du genre, à ne 
pas rater !

Festival du film court de 
Villeurbanne

	Villeurbanne et notre campus 
accueillent l’un des plus prestigieux 
et réputés festival de court métrage. 
Les petits talents d’aujourd’hui font les 
grands cinéastes de demain donc n’hési-
tez pas à venir découvrir à la Rotonde les 
sélections francophone et européenne de 
cette année.

Tout sur ma mère de 
Pedro Almodovar

Avec Cecilia Roth, Marisa 
Paredes (1999) - 1h41

	 Le jour où son fils de 17 ans, 
Esteban, meurt tragiquement, Manuela, 
infirmière à Madrid, décide de retourner 
à Barcelone pour retrouver le père de 
celui-ci, dont elle n’a jamais osé lui parler
	 Certainement l’un des 
plus beaux chef-d’oeuvres de Pedro 
Almodovar, prix de la meilleure mise en 
scène à Cannes en 1999, César et Oscar 
du meilleur film étranger en 2000.

Les Affranchis de Martin 
Scorsese

Avec Robert de Niro, Joe Pesci 
(1990) - 2h25

	 Henry Hill a grandi dans un 
quartier mal famé de New York. Comme 
il le dit lui-même, “j’ai toujours voulu 
être un gangster”. Il découvre sa voca-
tion à l’âge de douze ans alors qu’il 
habite dans une maison située en face 
du dépot de taxi de Paul Cicero, repré-
sentant d’une famille de la mafia new-
yorkaise.
	 Cicero “adopte” l’enfant qui 
s’intègre parfaitement à son entourage 
et fait siennes toutes les ficelles de l’arna-
que. Ce sera le départ de trente années 
de crimes, de vols, de trafic de drogue et 
de réglements de compte en tous genres. 
Pour un seul dieu : l’Argent.

Oct
25
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	 Le Ciné-Club vous présente 
certains films qui leur ont plu.

Flags of Our Fathers

 	 La mémoire de nos 
pères de Clint Eastwood. Sortie 

le 25 octobre.
	 Découvrez le premier des deux 
films que Clint Eastwood consacre à la 
bataille d’Iwo Jima et à l’histoire extra-
ordinaire de cinq marines qui hissèrent 
ensemble le drapeau américain au som-
met du Mont Suribachi, tout juste repris 
aux Japonais. L’image de ces hommes 
unis face à l’adversité devient légendaire 
en l’espace de quelques jours. Elle capti-
ve le peuple américain, las d’une guerre 
interminable, et lui donne des raisons 
d’espérer.

Borat de Sacha Baron 
Cohen. 

	 Sortie le 15 novembre. 
	 Borat, reporter kazakh, est 
envoyé aux Etats-Unis par la télévision 
de son pays pour y tourner des reporta-
ges sur le mode de vie outre-atlantique 
afin d’en faire profiter la glorieuse nation 
du Kazakhstan. Sacha Baron Cohen est 
à l’apogée de son art dans ce rôle qu’il 
a créé pour “Da Ali G Show”. En avant-
première gratuite au Ciné-Club le mer-
credi 8 novembre. Venez nombreux !

En
Salle

	 Tu t’es déjà trouvé à ton bureau 
(si si, ça arrive), le PC allumé, sans savoir 
quoi faire, ni quoi écouter ? Adopte le 
clic gatsun.insa-lyon.fr !
	 La webradio de l’Insa est bien 
vivante. Tu peux désormais écouter les 
émissions enregistrées dans le studio 
Orson Welles en bas du bâtiment G/J 
(permanence tous les jours, cf. site web). 
Au programme : Rock, Ska, Blues, Dub, 
Reggae, Heavy, Soul et pleins de projets 
en cours.
	 Viens discuter sur le forum 
de la radio, poster tes commentaires, et 
récupérer des bons tuyaux en attendant 
Ton Show en live dans le studio !

L’équipe Gatsun

	 Ins’aéro est le rendez-vous de 
tous les passionnés d’aéronautique de 
l’Insa. Que tu sois déjà pilote ou que 
les avions te fassent simplement rêver, 
tu seras toujours le bienvenu à nos réu-
nions tous les vendredis midi à 13h 
au BdE (salle Gromit ou quelques fois 
Wallace). Nous te proposerons de nom-
breuses activités pour te faire partager 
notre passion.
	 Tu souhaites passer ton brevet 
de pilote d’avi-
on ? L’équipe 
de formation 
pourra t’aider 
pour passer tes 
examens théo-
riques grâce à 
des cours dis-
pensés par des 
pilotes ou des 
professionnels 
les lundis soir 
tous les 15 
jours. 
	  Tu 
veux goûter 
pour la pre-
mière fois aux 
joies de l’air ? 
Nos pilotes te proposeront des baptêmes 
de l’air inoubliables au travers du ciel 
lyonnais. 
	 Ceux-ci auront lieu les : 18 
novembre, 9 décembre et 20 janvier.
	 En plus de ces activités 

régulières accessibles aux membres 
du club, nous proposons des activités 
ouvertes à tous.

> Ca vole pas haut
	 Cette année deux sorties, ainsi 
qu’une conférence, seront prévues : une 
visite de la base aérienne de Dijon pour 
découvrir les fameux mirages 2000-5 et 
la visite de l’incontournable Salon du 

Bourget. Plein 
les yeux, plein 
les oreilles  !
	 Enfin, si tu 
as un peu le mal 
de l’air ou si tu 
penses que la 
taille ne fait pas 
tout, une activité 
aéromodélisme 
pourrait démar-
rer cette année 
avec ton aide.
	 N o u s 
n’avons pas 
encore beaucoup 
de matériel, rai-
son de plus pour 
le construire ! 

Viens vivre ta passion avec nous !
	 Pour tout renseignement, n’hé-
site pas à contacter notre présidente : 
<celine.porquier@insa-lyon.fr.>

Pour Insaéro, Céline 

Gatsun

Voler… le rêve de l’homme peut devenir réalité 
grâce à une poignée de gens motivés. Mais 

attention à l’aterrissage, ils n’ont pas le permis.

Ins’aérophagie

Nov
17-24

Déc
13

En
Salle

Déc
20

Pour son anniversaire, l’Insa voulait inviter ses 
potes à sa boom, finalement, elle préfère fêter 

l’“Imagination Technologique” (on ne rigole pas).

50ème rugissants

Une commémoration qui prend des airs de fête nationale ? Ne vous inquiétez pas, 
c’est juste l’Insa qui fête en grande pompe l’obtention du diplôme de la plus 

longue production en série d’ingénieurs Lambda (bien qu’un peu Bêta).

La crise de la cinquantaine

	 En rentrant de vacances, le 
Ciné-Club vous propose l’avant premiè-
re gratuite de la comédie de l’année, afin 
de remuscler vos zygomatiques, Borat : 
Leçons culturelles sur l’Amérique pour profit 
glorieuse nation Kazakhstan. 

> La petite histoire
	 Journaliste fictif de la télévision 
kazakh, Borat part aux États-Unis faire 
un reportage sur cette belle nation. Créé 
par Sacha Baron Cohen, la star du show à 
succès Da Ali G Show, Borat, faussement 
candide, tente de soulever les paradoxes 
et l’hypocrisie de la société britannique 
par le biais d’interviews satiriques où 
ses questions misogynes, homophobes 
et antisémites ne manquent pas de pro-
voquer des réactions inattendues...

> Film provocant ? 
	 Dans ce long métrage, il 
reprend le même principe et l’appli-
que aux États-Unis, pour le plus grand 
bonheur des spectateurs. Le personnage 
de Borat et sa manière de présenter le 

Kazakhstan sous un jour peu flatteur (les 
habitants y sont homophobes, obnubilés 
par le sexe et boivent de “l’urine de che-
val fermentée”) n’a pas manqué de sou-
lever la polémique auprès des autorités 
politiques du pays d’Asie Centrale qui a 
multiplié les communiqués condamnant 
l’humour de Sacha Baron Cohen. 

> I love America
	 Ce dernier continue les pro-
vocations jusqu’a prétendre que la visi-
te d’État à Washington du président 
kazakh n’était qu’une couverture pour 
faire la promotion de son film. Le faux 
journaliste est allé au même moment à 
la Maison Blanche pour remettre une 
invitation à George W. Bush pour la 
projection de son film. Il a toutefois été 
poliment reconduit par les autorités.
	 Projection le mercredi 8 
novembre, 20h30 à la Rotonde. Gratuit. 
Sortie officielle en France le mercredi 15 
novembre.

Le Ciné Club
<cineclub@insa-lyon.fr>

<http://ifaedi.insa-lyon.fr/cineclub/>

Une grosse actualité du côté du ciné club avec, 
encore cette année, une avant-premiere qui 

devrait remplir les salles obscures.

Un ciné et au lit

Ces pages sont ouvertes 

à tous, n’hésitez pas 

à nous envoyer vos 

articles.



	 Un mardi soir presque comme les autres 
au bâtiment D. Le plafonnier se balance doucement, 
porté par le vent qui s’engouffre dans le trou béant qui 
fut autrefois la porte du local de l’association terroriste 
de l’Insa. Dans la pénombre du soir tout juste tombé, 
sa lumière vacillante projette sur le visage d’Allumeur 
des ombres trompeuses. Est-ce un sourire béat qui naît 
au coin de sa bouche à la vue de la prose qu’il vient 
de produire ? Quelques mots griffonnés sur un sac 
froissé du Prévert avec un bic usé laissent entrevoir un 
début de réponse : “Le projet Cachaos“... 
	 C’est ce moment précis que choisit Pétard 
pour arriver en trombe. Quelque chose ne va pas, 
son air accablé tranche nettement avec l’apparent 
contentement d’Allumeur alors qu’il énonce 
l’implacable vérité : “Bombe ne viendra pas ce soir, 
elle a dit qu’elle avait mieux à faire“. Ses épaules 
s’affaissent encore un peu plus après cette funeste 
annonce. Pourtant, c’était à prévoir car depuis 
quelques temps, Bombe se faisait 
plus distante, plus froide aussi 
(un comble pour un membre actif 
de l’ATI). Quelque chose qui lui 
échappe se trame en douce et 
quoi que ce soit, ça ne peut être 
bon pour l’avenir de leur société.
	 Seulement voilà, son 
comparse ne semblait pas aussi 
atteint que lui par la sécession du 
troisième larron. Il fit preuve d’un 
flegme qu’on ne lui connaissait 
pas jusqu’alors : “Pas besoin de 
lui courir après pour lui passer 
un savon, on a mieux à faire ! Jette donc un œil à ça“. 
Secouez de la nitroglycérine et regardez ce qu’il se 
passe, c’est exactement l’effet que produit le traité 
d’Allumeur sur Pétard qui en oublia même de regretter 
que Bombe ne puisse être témoin de cette merveille. 
C’était d’une clarté inouïe ! Tout y était, clair comme 
du white spirit, à tel point qu’il se replongea même 
dans les longues séances d’éducation religieuse que 
lui imposaient ses parents il y a encore de ça quelques 
années. Hormis Sodome et Gomorrhe, le jeune Pétard, 
qui s’appelait encore Clovis à l’époque, aimait à lire 
et relire le passage relatif au buisson ardent, allégorie 
parfaite du sentiment qui l’habitait déjà en ce temps. 
Comme Moïse en son temps, le jeune insalien se 

sentait fin prêt à suivre le chemin qu’Allumeur venait 
de lui révéler.
	 Le grand resto, forteresse aseptisée tenue 
d’une main de maître par un gardien aux capacités 
surnaturelles. Même l’astuce légendaire de leur 
illustre présidente s’était toujours heurtée à ce mur 
infranchissable qu’est l’étape finale de la ligne 2 : 
Charon autant que Cerbère, j’ai nommé Michèle. Et 
si, comme le disait votre vieux prof de Philo, c’était 
l’approche qui était à revoir ? Le plan du secrétaire 
était doublement brillant : frapper le matin leur 
permettrait d’échapper à la vigilance du Sphinx et son 
interrogatoire mortel : “T’as pas ta carte ?“, mais aussi 
d’accomplir le dessein ultime du trésorier qui consistait 
à créer le kamikaze ultime qui jamais ne doute ni ne 
recule. Qui se soucie de ce que la machine à café verse 
dans votre bol le matin ? Il y a bien de la flotte, et 
peut être aussi de la poudre et puis de toutes façons 
à 7h30 le matin on s’en tape pas mal de ce qu’on boit, 

donc on ne rechigne pas à ingérer 
un explosif subrepticement mis 
en lieu et place de votre Nesquik 
habituel. Voilà toute la force 
du “projet Cachaos“ qui venait 
de jaillir de la tête d’Allumeur, 
merveille de ruse et de stratégie.
	 Ce soir-là, en quittant 
leur antre après une réunion aussi 
prolifique que marquante par 
l’absence de leur leader temporel, 
Pétard se sentait différent. Il ne 
pouvait détacher son esprit de 
la gigantesque entreprise initiée 

quelques instants auparavant, alors qu’il s’asseyait 
à côté d’un quidam dans le tram. La conversation 
s’engagea sur un sujet anodin et alla bon train jusqu’à 
ce que l’homme ne soit forcé de descendre non sans 
oublier de donner sa carte : Dayton Hatter, avocat.
	 De son côté Bombe, encore étrangère au 
projet de ses acolytes, scellait par une signature sa 
mainmise sur l’Insatiable, renommé Instable pour l’oc-
casion. Les rédacteurs réputés incorruptibles ont pour-
tant craqué sans même un rudoiement : un contrat de 
sponsoring par la K-Fêt, qui était maintenant sienne, 
avec boissons à volonté à la clé avait suffit. C’est une 
page qui se tourne dans l’histoire de l’ATI et peut être 
même du monde…

L o i s i r s 7

Alain Satiable : Peux-tu décrire Bacchus 
en quelques mots ?
Bacchus : Bacchus est le club œnologique 
de l’Insa. Ses membres viennent de tous 
les départements de l’Insa.

A.S. : Pourquoi avoir repris Bacchus ?
B. : On a vu dans le Bot’Insa qu’un 
club d’œno-
logie dormait 
depuis plus de 
3 ans. Plusieurs 
intéressés pour 
le reprendre 
ont contacté 
l’ancien pré-
sident et l’an-
cienne tréso-
rière qui nous 
ont transmis 
les documents.
Nous avons eu 
quelques soucis 
avec les docu-
ments de la préfecture, ce qui nous a un 
peu retardé. Comme je l’ai dit, l’associa-
tion dormait depuis trop longtemps. Or, 
si tu regardes toutes les grandes écoles 
d’ingénieur de France, elles ont toutes 
leur junior entreprise et leur club d’eo-
nologie. Or, comme pour nous, l’Insa 
c’est une grande école, on se devait de 
reprendre Bacchus.

> Nous, c’est le goût
A.S. : Vous n’avez pas peur de passer pour 
des ivrognes ?
B. : Justement, l’œnologie c’est le contrai-
re de la beuverie. Pour beaucoup d’étu-
diants, l’alcool (le vin en l’occurrence) ne 
se déguste pas. Nous avons tendance à 
consommer de l’alcool abondamment. La 
dégustation de vins c’est tout autre chose 
bien loin des soirées médecines. C’est 
une science et d’ailleurs on peut toujours 
“recracher”. Bacchus n’a pas pour but de 
faire l’apologie de la consommation de 
vins. Nos buts sont de faire découvrir 
des vins, leurs cultures, leurs richesses et 
la science qu’est l’œnologie.

A.S. : Penses-tu qu’en France le vin ait 
encore une chance contre la bière ? 
B. : Je ne sais pas si les Français boivent 
plus de bière. Je ne connais pas les chif-
fres. Ce qui est sûr c’est qu’à l’Insa c’est 
le cas. Pourquoi ? Il faudrait demander 
à la K-Fêt mais comme je le disais au 
tout début, beaucoup boivent mais peu 

dégustent.

A.S. : Quelle est l’ac-
tualité de l’assoc’ ?
B. : On a deux évè-
nements à venir. 
Le premier début 
novembre (autour 
du 6, mais la date 
n’est pas encore 
fixée), où on orga-
nisera une initia-
tion à l’œnologie. 
Une visite de cave 
est également pré-
vue courant décem-

bre, mais vous serez prévenus en temps 
voulu.

A.S. : Un vin que tu conseilles aux 
lecteurs ?
B. : Tout sauf de la villageoise ! (rires)

Propos recueillis par Thomas

	 Comme pour les vins, Bacchus 
et son équipe vous conseillent de consom-
mer cet article avec modération !

Toujours aux aguets concernant la vie associative 
du campus, Alain Satiable s’est mis au goût du 

vin grâce au nouveau club d’oenologie

In vino veritas

N°V

	 Il est 1h30, on vient de m’an-
noncer que la page 7 est à moitié vide. Je 
lève difficilement les yeux (quatre heures 
de sommeil en deux jours ça fait peu), je 
regarde le tableau, trois petits articles et 
une pat d’ef qui se battent en duel, ils ont 
raison, ça ne peut pas remplir une page.
	 Je me suis trompé, j’avais 
annoncé que les pages 6/7 seraient tout 
juste bien remplies. Je me dois de réagir : 
“Au-delà de la démagogie de la rédac 
et de la dispersion des dessinateurs qui 
ont rendu cette situation possible, j’as-
sume pleinement la responsabilité de cet 
échec et j’en tire les conséquences en me 
retirant définitivement de mon inutilité 
avant la fin de la mise en page”.
	 J’ai pris la décision de remplir 
cette page moi-même et au passage de 
vous raconter ce qu’est une mise en page 
de l’Insatiable.

> Énergumènes
	 Pour commencer, petit tour 
d’horizon des rédacteurs. Nous sommes 
sept de l’Insatiable dans le BdE à cette 
heure tardive : un ancien président, un 
nouveau président ancien trésorier, une 
orga’if du BdE blonde, une ancienne 
CdP blonde, un habitant de la MdE, un 
chilo-insalien et moi, le rédac-chef.
	 M. le Baron de Mondenard de 
Monie de machin de Montaigu est l’ex-
président. Il nous explique très sérieuse-
ment au milieu d’un débat houleux sur 
la religion qu’il est autorisé par les lois 
divines à entrer dans les églises à che-
val. Sa famille, noble depuis Louis XIV, 
ressemble à une multi-nationale au sang 
bleu.
	 Le sergent Fabien Marcq, pré-
sident de l’Insatiable et réserviste de 
l’armée de l’air depuis trois ans déjà, 
nous inonde sous les photos d’avions de 
chasse et autres coûteuses machines de 
destruction. Après quelques supplica-
tions, on peut entrevoir quelques photos 
de ce sous-off’ en uniforme posant sur 
un char Leclerc.
	 Les deux blondes qui sont 
en ce moment en train de parler de 
Jeune&Jolie entourent Greg, notre habi-
tant de la MdE. Loin d’être dérangé 
par ces discussions philosophiques sur 
la qualité des magazines pour adoles-
centes, Greg se targue d’être un fervent 
lecteur de cette presse.
	 La blonde ex-CdP nous fait 
encore et toujours rire lorsque, 30 secon-
des après tout le monde, elle explose de 
rire pour des blagues simples (“Avec ou 
sans sucre ?” - “Un seul me suffira !”). 
L’autre blonde passe son temps à essayer 
de faire fonctionner le réseau de Mac 
qui, mystérieusement, plante toujours 
autant.
	 Un belgeo-marocain (à ne 
pas confondre avec un simple maroco-
belge), pas très présent ce WE, son frère 
étant temporairement sur Lyon. Adepte 
de l’écriture, il écrit un Insatiable entier 
en deux jours sans problème, sans faute 
d’orthographe ni coquille quelconque. 
Signant de noms aussi variés qu’éphé-
mères, il préfère garder l’anonymat.
	 Le rédac’chef, un faluchard 
boulimique de conseils divers, se com-
porte en chef tyrannique. Faussement 
occupé à lire les articles de ses rédacteurs 
ou à écrire pour remplir les colonnes 
vides, il en oublie le président qu’il laisse 
travailler seul, sur les nombreux dossiers 
de subventions.

> Des délires
	 Si vous vous demandez parfois 
d’où viennent ces histoires avec le club 
montagne, sachez que nous n’en savons 
rien. Cette tradition remonte à plus de 
dix ans. Il faut savoir que ce n’est qu’une 
partie visible de l’iceberg de la connerie 
qui flotte sur l’Insatiable.
	 Pour information, on a décou-
vert hier que les rillettes guérissaient les 
maux de tête et que les TUCs pouvaient 
garder en vie un rédacteur pendant un 
WE entier s’il était abreuvé régulière-
ment de bières.
	 Il faut aussi savoir qu’une mise 
en page de l’Insatiable ressemble tou-
jours à une grosse blague tellement ça 
se passe n’importe comment. Les rédac-
teurs accablés par la fatigue et le travail 
passent leur temps à faire des trucs idiots 
et à rigoler de manière ridicule .
	 Si comme nous vous aimez ce 
journal et si vous pensez pouvoir lâcher 
votre poly de physique nucléaire quel-
ques heures de temps à autres, venez 
délirer avec nous.

Pour la rédac’, Max

La rédac’

	 TTI, avez-vous remarqué tou-
tes ces affiches couvertes de proverbes 
assaisonnés par ces trois lettres redon-
dantes ?
	 TTI, à moins d’être restés enfer-
més chez vous sans aller en cours (c’est 
pas bien...), vous auriez difficilement pu 
y échapper.
	 TTI, et encore faut-il ne pas 
habiter sur le campus, car ils ont aussi 
envahi les résidences ! C’est vrai.
	 Certains ont pu qualifier ces 
méthodes de “propagande”. C’est faux.

> Comique de répétition ?
	 Il s’agit uniquement de vous 
informer (certes avec un peu d’insistance) 
de notre existence. On ne vous oblige pas 
à passer du bon temps, vous êtes libres 
de refuser. Et quand bien même vous 
ne seriez pas convaincus, vous pouvez 
venir “juste pour essayer“ 
(combien ont commencé 
comme ça et n’ont jamais 
pu décrocher ?). Un jour 
“je vais juste voir l’atelier 
du lundi et si ça me saoule 
basta“, et puis finalement 
ça nous plaît. Alors la 
semaine d’après “mouais 
c’était sûrement parce 
que c’était le début, c’était 
peut-être pas si bien après 
tout... Bon, j’y vais cette 
semaine et puis je verrai, 
sinon demain j’arrête !“ et 
au final on se languit, dès 
le mardi, du prochain atelier, lorsqu’à 
8h du matin, on sait que le prof qui nous 
fait cours en Lespinasse n’a aucune idée 
des fous rires qui ont pu être déclenchés 
la veille au soir à l’endroit même où il 
débite un cours soporifique d’une voix 
monocorde.

> Comiques dans l’âme ?
	 Alors si vous êtes intéressés 
et que vous avez manqué l’A.G. de 
recrutement (personne n’est parfait), 

sachez que, cette année, tous les soirs 
du lundi au mercredi, de 20h à 23h, la 
TTI vous accueille. Les ateliers ont lieu 
le lundi dans l’Amphi Lespinasse (en 
face du grand resto). Quant aux répéti-
tions de pièces de théâtre, vous n’avez 
que l’embarras du choix ! En effet, cette 
année, elles sont au nombre de trois. 
Le mardi soir en Amphi Lespinasse 
venez participer au Barbier de Séville 
de Beaumarchais. Le mercredi soir en 
Amphi Lespinasse venez clamer un texte 
de Sartre avec Huis Clos. Enfin, si vous 
préférez une pièce contemporaine, venez 
participer aux répétitions de l’Émission 
de télévision de Michel Vinaver le mer-
credi à l’Agora (la salle circulaire par 
laquelle vous passez si vous allez à la 
bibliothèque des humas).

> Spectacles comiques
	 Pour ceux 
qui préfèrent regar-
der, nous infor-
mons nos aima-
bles spectateurs 
que le match des 
petits nouveaux est 
annoncé pour le 30 
novembre et que si 
vous ne vous sen-
tez pas d’attendre 
jusque là, le match 
d’improvisation de 
rentrée aura lieu à 
la Rotonde demain 
soir (c’est-à-dire le 

26 !). Profitez d’ailleurs de cette période 
de rentrée pour acheter votre pass TTI 
qui vous permet d’assister à cinq spec-
tacles (les trois pièces et les deux matchs 
d’Impro) pour seulement 10 euros.
	 Pour plus d’informations, 
vous pouvez toujours visiter notre site 	
ou nous contacter par mail, voire encore 
mieux : venir !
 

La Troupe Théâtrale de l’Insa 
<http://tti.insa-lyon.fr>
<tti_on_line@yahoo.fr>

Une chose est sûre, la TTI sait jouer sur scène. 
Heureusement pour eux, parce que pour la 
rédaction d’articles, c’est pas encore ça...

Bande de Guignols

Ces pages sont ouvertes 

à tous, n’hésitez pas 

à nous envoyer vos 

articles



La Salle de Chouille un
soir de baptème faluchard
	 Vous êtes entrés par hasard, 
on vous a pris pour un habitué arrivé 
sans sa faluche.
	 Il y avait de la lumière, de 
la chaleur et des bières qui trainaient, 
vous êtes resté. C’était pas la soirée 
Eurinsa que vous espériez mais c’est 
pas grave.
	 La soirée avance, ils se passe 
de drôles de choses (des chaises), 
sous vos  yeux une fille fait la roue.... 
devant l’assemblée ébahie.
	 Enfin une pause, tout le 
monde en profite pour aller pisser 
dans un coin histoire que ça ne pue 
pas.
	 En sortant, vous vous 
indignez que les rumeurs ne soient 
pas vérifiées : personne à poil, pas de 
sexe, pas de vomi, rien d’impropre.... 
c’était mieux avant !

Où manger ?

Où dormir ?

Le Grand Resto                  
	 Passage obligatoire d’un 
grand nombre d’Insaliens, le grand 
resto est l’endroit où il faut être vu 
chaque matin.
	 Si vous aimez manger là- 
bas, c’est que vous êtes internes et que 
vous êtes obligés, sinon consultez !
	 Sans présentation du guide, une 
deuxième entrée offerte par Jean-Paul

La Triade des Kebabs    *
	 Du lundi 7h au dimanche 
minuit, toute l’année, même les 
jours fériés, vous trouverez toujours 
de quoi vous sustenter. Ne nous 
demandez pas comment ils font, 
à quel moment ils dorment, c’est 
incompréhensible.

Les Amphis                  
	 Pour ceux qui ont encore 
une conscience, ou un prof’ adepte de 
l’interro de présence, les amphis sont 
un passage obligé et incroyablement 
long surtout à 8h du mat’. Attention 
quand même à ne pas ronfler ou 
baver sur la table. Pensez aussi à 
alterner suffisament souvent de joue 
pour éviter la marque du pull.

Où bosse
r ?

En GE                        
	 Non j’déconne !

En Amphi                    
	 Les amphis sont souvent 
de très bons endroits pour ne pas 
être dérangé (sauf peut-être par les 
ronflements). Notez que ce conseil ne 
s’applique pas aux amphis trop tôt le 
matin, ou avant manger, ou à l’heure 
de la sieste, ou en fin de journée...

La Centrale Thermique       
	 Depuis quelques années, elle 
est habitée par d’étranges créatures 
difformes. Ces mutations ne sont 
pas expliquées, les scientifiques sont 
divisés entre la thèse de l’accident 
nucléaire et un réflexe de survie face 
aux rejets du Grand Resto et du RU 
conjugués.

Champion le vendredi soir
	 Ou comment faire rentrer 
la moitié des étudiants du Campus 
dans un supermarché. Le record de 
l’attente la plus courte a été enregistré 
il y a dix ans avec un temps de 28 
minutes à la caisse!
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ETIC                      ***   
	 Si pour vous le social c’est 
pour les pays pauvres, que travailler 
est un loisir, alors engagez-vous 
dans cette assoc’ qui mange les 
enfants et viole les grands-mères.

Le Bâtiment D                	
	 Osez pousser la porte 
d’une des chambres de ce bâtiment 
(pas trop fort c’est fragile), vous 
pénétrerez dans l’un des endroits 
témoignant au mieux du XIXème 
siècle, lorsque Lyon était aux prises 
avec une épidémie de peste juste 
après le grand tremblement de terre 
qui a réduit tout bâtiment à l’état de 
ruine. 
	 Dépéchez-vous, sa rénova-
tion est prévue sous une vingtaine 
d’années.
	 Sur présentation de ce guide, une 
tapette à rat (taille XL) offerte.

L’Olivier                      
	 Gardé par un dangereux 
Cerbère après l’épreuve de la mêlée 
géante, l’Olivier et son frère jumeau, 
le Grillon, font office de Terre 
Promise. 
	 Nous rappellons à nos 
lecteurs que la présence en amphis 
est obligatoire jusqu’à midi.

	 Sur présentation de ce guide, une 
petite cuillère à emporter.

Le Grand Resto            *
	 Vous sortez du pot IF, le 
seul vrai pot qui tienne la route [ndlr 
ha-ha]. Vous êtes saoul, avec des 
amis, vous avez faim. En arrivant, 
vous expliquez sereinement à Michèle 
que les sept verres posés sur votre 
plateau ne sont pas remplis d’alcool, 
mais d’un savoureux cocktail fruité.
	 Malgré ses protestations, 
vous continuez votre chemin. Il vous 
semble inutile de discuter. Elle n’est 
visiblement pas compréhensive.
	 Vos études de balistique 
des corps mous pas assez cuits plein 
d’huile vous invitent rapidement 
à offrir les coquillettes de votre 
assiette au visage de vos voisins, qui 
ravis, vous imitent rapidement. Il 
pleut des pâtes, vous vous enfuyez 
discrètement.

Doc’Insa                      
	 Doc’Insa : soit vous êtes 
sérieux et c’est votre deuxième 
maison, soit vous êtes normal et 
vous n’y êtes allés qu’à la visite de 
première année.
	 Cependant, Doc’Insa a 
aussi ses avantages puisque le café y 
est moins cher que partout ailleurs et 
l’air est frais quand le soleil tape fort 
en révision de DS.
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La Tête d’Or             ***       
	 Idéal pour aller parler aux 
écureuils après 8h de TP abrutissants. 
Le parc accueille également un zoo (à 
ne pas confondre avec la fac).

L’IUT                        *
	 Plus facile à dire qu’à faire, 
je vous l’accorde. Reste à savoir 
si vous voulez passer deux ans à 
l’IUT et revenir dans le départ’ de 
votre choix ou si vous préférez vous 
retrouver en GMPP ou tout autre 
départ’ dont personne ne veut en fin 
de deuxième année...

La Feyssine                *
	 Idéal pour les barbecues de 
début d’année, les beuveries de fin 
d’année mais cauchemardesque en 
milieu d’année lorsque le prof d’EPS 
tient à faire une course d’orientation 
sous la neige.

Les Œuvres d’Art          *
	 Si vous vous placez vers 
la chicane près de l’arrêt de tram et 
que vous regardez le bâtiment de la 
direction, vous pourrez lire les lettres 
I.N.S.A. dans la sculpture rouge et 
jaune.
	 La sculpture est toujours 
aussi moche, mais maintenant vous 
pouvez briller en société.

L’Insa les jours de pluie                
	 Les chemins seront boueux, 
vos chaussures dégueulasses et 
l’équilibre instable.
	 Mais les bizuths sont 
habitués après le week-end 
d’intégration subaquatique. 

La K-Fêt                   **
	 L’ennui c’est que comme la 
rédac’ y est tous les lundis soirs, on 
peut pas vraiment en dire du mal, 
même en page 8.
	 Sur présentation de ce guide, 
15 pichets offerts (débrouillez-vous avec le 
barman).

L’arrêt Gaston Berger           
	 Incontestablement le site 
phare du campus. Vous pourrez 
y découvrir une oeuvre artistique 
auditive qui vous transportera 
dans une cours d’école ou une  
manifestation. Attention, de 
nombreux amateurs viennent 
régulièrement sur le lieu, à moins 
que ce soit pour prendre le tram.

En PLS, dans un buisson     
	 La décision est prise, c’est 
une étape importante de votre vie. 
Les indiens chassaient des bisons 
pour prouver leur courage, vous, 
vous allez dormir dans un buisson.
	 Après analyse, il n’y a 
qu’une solution à votre problème, 
il faut que vous soyez saoul pour 
résister au froid pénétrant des plaines 
insaliennes. Pour être saoul, il vous 
faut un prétexte, vous allez devoir 
vous disputer avec votre copine. 
Pour cela rien de plus simple, une 
soirée, quelques propos mal placés 
concernant son tour de taille, des 
coups d’oeil insistants et rêveurs sur 
les décolletés voisins et une haleine 
alcoolisée.
	 C’est fait, vous n’avez plus 
qu’à jeter vos vêtements recouverts 
de vomi et sur lesquels deux amis de 
soirée eurent la bonne idée d’uriner.

L’arbre de KrewishR      *
	 Pour célébrer l’importante 
et fructueuse union de l’Insa et 
de l’université de KrewishR en 
Biélorussie (37 étudiants en 2006), 
les deux administrations ont planté 
un arbre typique des campagnes 
Biélorusses dans la pelouse  insalienne 
devant le bâtiment de la direction.
	 Admirez ce symbole vivant 
(plus pour très longtemps).

S’engager

L’Armée                     *
	 Si vous aimez les douches 
collectives, les savons qui glissent, 
les contacts humains et vigoureux, 
l’armée recrute. De bac -8 à bac -2.
	 Si vous avez déjà votre bac, 
tant pis pour l’uniforme d’officier...

Club Montagne                
	 Pas de page 8 sans un délire 
inutile des rédacteurs de l’Insatiable 
sur le Club Montagne, pas d’exception 
aujourd’hui.

L’Insatiable                   
	 Vous aimez passer des nuits 
blanches devant un Mac qui plante 
irrémédiablement juste au moment 
où vous alliez sauvegarder.
	 Vous voulez être haï de tous 
les clubs (sauf le club montagne), 
vous refaîtes chaque année l’école 
d’été tellement vous avez des 
difficultés avec l’orthographe, ou 
vous voulez tout simplement vous 
faire repérer par un prof que vous 
aurez allumé dans trois potins sur 
un même numéro ? Alors rejoignez 
la rédaction.

Le BdE                      * 
	 Tu aimes les castors, les 
rillettes, les manif’ annulées à la 
dernière minute (combien d’argent 
gaspillé à cause du Raid annulé 
déjà ?), les soirées à l’improviste dans 
la MdE, la Sangria bien fraîche ? 
	 Alors deviens membre actif 
et habite dans la MdE.

Les 24h                   **
	 Vous aimez le sport, la 
musique, vous voulez vous investir 
dans un projet de grande envergure 
et vous répondez “dans ton cul” à 
toutes les questions ?
	 Vous êtes donc prêts pour 
organiser une manif’, mais ailleurs 
que sur la pelouse des Humas, 
que des petits étangs vont bientôt  
transformer en un “Axe Vert” du plus 
bel effet.

NEW !
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